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AUX ENFANTS. 

Le récit qui suit, mes chers petits amis, 
est, mot pour mot, ce que j'ai vu moi- 
môme de mes propres yeux, dans le temps 
à- peu-près que j'avais votre âge. 

Comme vous allez le remarquer, rien 
n'est plus dangereux dans Tenfance 
que de mépriser les bons avis que nos 
parents nous donnent. Ce sont toujours 
nos meilleurs amis — ils veulent donc sans 
cesse notre bien. Faire ce qu'ils nous 
disent, c'est travailler à notre bonheur 
futur ; nous abstenir d'une chose qu'ils 
nous ont priés de ne pas faire, c'est nous 
épargner des désagréments, sinon des suites 
bien plus fâcheuses que la désobéissance 
cause infailliblement tôt ou tard à ceux 
qui en sont coupables. Lisez ce qui 
suit ; vous en serez convaincus. 



OBSERVATION. 



L'Auteur travaille à plusieurs autres 
historiettes du même genre. Si ses jeunes 
lecteurs, après avoir lu Petit Jeaist, Le Dé 
d'Or, et Victor, témoignent du goût 
pour cette espèce de lecture ; surtout si 
leurs parents, y découvrant un nouveau 
moyen d'instruction, pensent que Tutile 
s'y trouve avantageusement mêlé avec 
Tagréable, il se fera un devoir de les 
livrer Tune après l'autre au jeune public. 



INTITULES. 



I. Petit Jean ; ou, Effets terribles de la Désobéis- 
sance. 

II. Le De d'Or : Déyouement filial de Marie. 

III. Victor l'Insensible : Cruauté envers les Animaux 

Preuve d'un mauvais Cœur. 



PETIT JEAN. 



OUSTÀYB RAOOMTB 1 PLUSIEURS ENFANTS DE BON AGE, 
qu'il IVAIT INVITÉS CHEZ LUI^ GOMMENT IL VIT 
MOURIR UN MÉCHANT PETIT GARÇON. 

Ce rendez-vous chez Gustave était une 
petite réunion d'enfants que leurs parents 
permettaient pendant les vacances, une 
fois par semaine, de se rendre visite, 
tantôt chez Tun, tantôt chez l'autre, 
pour leur donner ainsi l'habitude de bien 
se conduire dans le monde. Il était 
convenu que la plus grande politesse 
régnerait toujours dans chacune de ces 
réunions, 'Ist que Tun ou l'autre des mem- 
bres de la société ferait chaque fois le 
récit d'une histoire intéressante ou d'une 
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6 PETIT JEAN. 

aventure quelconque dans laquelle il aurait 
participé. 

" Le village," commença donc Gustave, 
" où papa, avait une maison qu'il occupait 
dans la belle saison, était situé sur le 
bord d'une jolie petite rivière, dont on 
voyait toujours le fond, par rapport au 
sable jaunâtre et clair sur lequel elle 
coulait. Et puis, l'eau de cette rivière 
était aussi transparente, plus transpa- 
rente, voyez-vous, que le diamant de 
la bague de mon frère Eugène. Nous 
pouvions voir passer les poissons, lors- 
qu'ils n'avaient pas trop peur de nous, 
et surtout, lorsque Jean, le fils de notre 
voisin, n'était pas lui-même aussi de 
son côté au bord de l'eau. Je vous dirai 
bientôt comme il était méchant, ce petit 
garçon; je suis encore tout tremblant, 
quand j'y pense, de la manière afifreuse 
dont il périt par sa désobéissance. 
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'' Mais je vais commencer par vous faire 
la description de notre maison, de celle 
de notre voisin, et de nos deux jardins. 
La nôtre — ^vous me comprenez bien, n'est- 
ce pas 1 c'est la maison de mon bon papa 
dont je parle — était entourée de beaux 
arbres que l'on appelle des marronniers ; 
il y avait aussi dés ormes, des hêtres, et des 
chênes : tous ces arbres-là, je les connais 
très-bien, parceque ma bien bonne ma- 
man, avant que le bon Dieu nous l'eût 
enlevée,^ m'avait souvent répété leurs 
noms. Ah! cette chère maman, vous 
ne la connaissiez pas ; si vous aviez été 
chez elle, elle vous aurait tous reçus 
comme ses propres enfants; car elle 
aimait également tous les petits garçons 
et toutes les petites filles qui se condui- 
saient bien. Que de fois je Tai vue 
pleurer au sujet de ce malheureux Jean, 
qui faisait tant de peine à son pauvre 
papa et à sa maman !" 
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Gustave ne peut ici s'empêcher de 
verser quelques larmes au souvenir des 
tendresses et de la bonté de sa mère. 
Tous les enfants pleurent aussi ; surtout 
la petite Amélie, dont la mère se trou- 
vait à l'instant même attaquée d^une 
dangereuse maladie. 

'^£h bien, mes amis, notre maison, 
au milieu de tous ces arbres, ressem- 
blait à un charmant petit palais. Il 
y avait un perron par lequel on descen- 
dait au boulingrin; deux balcons, un 
de chaque côté du perron — celui du 
salon, et celui de la salle à manger; 
tous deux étaient ornés de pots de fleurs, 
qu'Estelle, que vous voyez là, ne man- 
quait pas d*arroser tous les matins. Moi, 
j^avais soin de la vigne, des jasmini^ 
des rosiers, et des clématites, qui grim- 
paient le long d'un treillis tout à Tentour 
des fenêtres. Ohl que c'était joli tout 
cela ! Même les petites croisées des 



PETIT JEAN. 9 

chambres à coucher avaient des fleurs 
de toutes sortes; car papa y avait fait 
mettre de longues caisses, où nous semions 
du réséda, des balsamines, des pois de 
^ senteur, et toutes les graines que le jar- 
dinier nous donnait, quand il avait fini 
d'en semei* au jardin. Il me semble 
les voir encore, toutes ces jolies fleurs, 
et ces papillons qui venaient s'y reposer, 
et ces abeilles dont le doux bourdon- 
nement nous donnait Tidée d'une fanfare 
lointaine de petites trompettes et de 
petits clairons. Quel dommage que papa 
ait vendu cette charmante demeure ! 
Mais aussi comment pouvoir s'y plaire 
après la mort de maman 1 Oui, il a 
bien fait de la vendre ; nous y pleurions 
si souvent tous ensemble, lorsque nous 
étions réunis dans le bosquet où elle 
aimait tant à nous voir autour d'elle. 

**0e bosquet se trouvait au bout du 
boulingrin, faisant face à la rivière. I"* 
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jardin s'étendait à droite et à gauche, 
flanqué d'arbres fruitiers, et complètement 
enclos d'une haie superbe d'aubépine, 
dans laquelle il 7 avait des oiseaux; 
mais des oiseaux I je n'en ai jamais vu 
tant de toute ma vie. 

'^ En faisant le tour des plates-bandes, 
et en traversant un petit bois, composé 
de Ulacs, de noisetiers, de seringats, et 
d'autres arbustes odoriférants, on arrivait 
sur le bord de l'eau. Notre jardinier, 
qui nous aimait beaucoup, avait construit 
dans cet endroit, pour nous surprendre, 
un petit banc de bois, sur lequel nous 
allions apprendre nos leçons tous les soirs 
au coucher du soleil, lorsqu'il n'avait pas 
plu pendant la journée. C'est un plaisir 
que je regvette encore très-souvent. Le 
bord opposé de la rivière était si joli ! 
On 7 V07ait d'un côté des champs de 
blés à perte de vue ; de l'autre, des mon- 
tagnes ; et, par ci par là, le clocher 
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OU bien* la tour de quelque charmant petit 
hameau, tel que ceux que dessinait quel- 
quefois pauvre maman. 

^^J'ai maintenant quinze ans, comme 
TOUS savez, et cependant je n'ai point 
oublié, et je n'oublierai jamais tous ces 
plaisirs de mes premières années. En 
même temps, si je vous donne tous ces 
détails sur Tendroit où nous demeurions, 
c'est qu'ils sont nécessaires pour vous 
faire mieux comprendre tout ce qui re- 
garde les méchancetés de ce malheureux 
Jean. Cette histoire me fait beaucoup 
de peine, sous plusieurs rapports ; mais 
comme les dangers de la désobéissance 
me paraissent si terribles, je ne puis 
m'empêcher de tout vous raconter, pour 
que vous en avertissiez d'autres, s'il y 
en a qui sont assez méchants pour oser 
désobéir à leurs bons parents." 

Ici tous les enfants tournèrent leurs 
yeux vers Adolphe, un des conviés: il 
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avait cassé dans la matinée un vase de 
porcelaine, en jouant à la balle dans le 
boudoir de sa mère, malgré la défense 
qu'elle lui en avait faite. Il arrivait 
rarement à Adolphe de se conduire mal, 
et le pauvre petit garçon rougissait jus- 
qu'au blanc des yeux d'être ainsi juste- 
ment réprimandé par ses amis. Gustave 
reprit : — 

" La maison de notre voisin était beau- 
coup plus grande que la nôtre; le parc 
qui la séparait de la rivière (car ce n'était 
pas un simple jardin, mais un grand 
parc, avec des moutons et .des vaches 
qui y broutaient l'herbe) était entouré 
d'un mur, par dessus lequel je suis sûr 
que vous, Georges, n'auriez pas pu passer, 
quoique vous soyez un fameux grimpeur. 
On y voyait aussi beaucoup d'arbres, et 
même des massifs et des avenues ; de 
petits étangs ; des ponts ; un temple avec 
des statues. Malgré tout cela, je pré- 
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ferais, et nous préférions tous notre 
jolie petite demeure au grand château 
d'à-côté. Tant que notre bonne maman 
fut parmi nous, ce n^était du matin au 
soir qu'un bonheur continuel, et les éclats 
de rire ne cessaient qu'à Theure des 
leçons. Que dis-je? même pendant les 
leçons nous étions heureux, puisque chacun 
faisait de son mieux, et que par consé- 
quent, papa ni maman ne nous gron- 
daient jamais. Je vous dis cela, parce- 
que de Tautre côté du grand mur on 
n^entendait rire que très-rarement ceux 
qui se promenaient dans le parc. La 
dame et le monsieur qui y demeurent 
toujours, malgré la mort de leur fils 
unique dont je vous ai promis de vous 
donner les détails, sont appelés Marquise 
et Marquis. Les personnes qui venaient 
les voir leur faisaient de grands saluts ; 
et toutes les fois qu'il arrivait du monde 
au château, c'était toujours dans de bell^« 

c 
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voitures, où il y avait de beaux cochers 
tout dorés, et de grands valets par 
derrière avec des sabres à leurs côtés. 

^'Monsieur le Marquis et Madame la 
Marquise, comme disait papa toutes les fois 
qu'il parlait d'eux, outre Petit Jean, 
avaient une petite fille, âgée d'environ huit 
ans, fort jolie, mais fière, fière comme tout 
ce qu'il y a de plus fier au monde. Elle ne 
me répondait qu'en disant tout court, 
*Oui, Monsieur,' ou ^Non, Monsieur/ 
selon ce que je lui disais, lorsque nous 
nous rencontrions ou à Tentrée de Féglise 
ou par hasard à la promenade. Gela 
nous paraissait bien drôle, à mon frère, 
à ma sœur, et à moi, nous qui étions si 
bien venus au château d'un autre mon- 
sieur que connaissait notre papa, et 
qu'on appelait duc. Là, Madame la 
Duchesse et ses deux demoiselles jouaient 
avec nous comme nous jouons, vous savez, 
tous ensemble; même que nous faisions des 
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parties de Colin Maillard, où Madame la 
Duchesse avait très-souvent les yeux 
bandés. Je finissais par ne plus parler 
à cette petite fille lorsque nous quittâmes 
le village. 

^^ Au surplus papa et maman ne parais- 
saient pas très-intimes avec leurs voisins ; 
ils se faisaient simplement Tun à Tautre 
des politesses toutes les fois qu'ils se 
voyaient, mais ils ne se visitaient pas 
comme on se visite entre amis. 

" n s'agit, maintenant que vous devez 
passablement bien connaître les lieux et 
les deux £Ei>milles dont je dois avoir- à vous 
parler, que je vous dise les vilaines niches 
et les espiègleries que faisait tous les jours 
ce mauvais petit Jean, dont il est plus 
particulièrement question. Vous saurez 
d'abord qu'il était gâté par Madame la 
Marquise ; elle ne voulait point qu'on le 
punît, et renvoyait tous les tuteurs qui se 
permettaient même de le gronder, si peu 
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que ce fût. Son père, Monsieur le Mar- 
quis, lui donnait souvent de fort bons 
conseils ; souvent aussi il le réprimandait, 
mais c'était toujours à l'insçu de Madame 
la Marquise. 

" Nous allons quelquefois chez un Mon- 
sieur Girard, qui ressemble beaucoup à 
ce pauvre marquis : toutes les fois que 
Madame Girard est là, son petit garçon 
pourrait casser les glaces qu'il n'oserait 
rien dire:' dit tout bas à sa voisine la 
gentille petite Adèle, en ouvrant de grands 
yeux où se dépeignait le plus vif étonne- 
ment. 'Notre papa nous aime de tout son 
cœur ; cependant, quand une fois il nous 
défend -de faire une chose, nous n'oserions 
pas lui désobéir, le plus petit brin du 
monde, non plus qu'à maman, car nous 
serions bien sûrs, mais bien sûrs, d'être 
grondés, et, à la seconde fois, d'être punis 
par l'un ou l'autre bien sévèrement.' 

'' Punis! ma chère Adèle," continua Gus- 
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tave; **ne savez-vous pas que nous le 
sommes toujours infailliblement, d'une 
manière ou d'une autre, quand nous dés- 
obéissons à ceux qui nous donnent de 
bons conseils. Toutes les fois que nos 
parents nous aiment tant qu'ils nous 
gâtent, le bon Dieu, dont la justice égale 
la bonté, comme dit monsieur notre curé, 
fait en sorte que les tristes conséquences 
de nos fautes soient autant de leçons 
qu'il nous donne pour nous apprendre à 
mieux nous conduire dans la suite. C'est 
aussi ce que notre bonne maman nous 
répétait souvent, lorsqu'il arrivait quel- 
que malheur à Jean ; et des malheurs il 
lui en arrivait bien souvent. 

"Le premier qui vint à notre con- 
naissance lui coûta deux doigts de la 
main ; oui, deux doigts de la main gauche. 
Voici comment. Il avait à peu près sept 
ans. Notre jardinier, qui était la bonté 
même, comme je vous l'ai déjà dit, le 

3 
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voyant souvent au bord de Teau, dans un 
endroit où le fermier de Monsieur le 
Marquis faisait tendre des ratières, pour 
protéger ses poulets, lui fit remarquer 
avec une grande douceur qtf il se ferait 
un jour beaucoup de mal, s'il continuait à 
jouer avec ces machines. Jean lui rit au 
nez, en lui jetant des pierres pour se 
moquer de lui. Ce n'est pas tout : dans 
le courant de la journée, Madame la 
Marquise dit au jardinier, devant ce petit 
méchant, qu'elle lui ordonnait de ne 
jamais se permettre de parler à son fils 
pour lui donner des avis; qu'elle avait 
des gens qu'elle payait pour cela. Vous 
allez voir que la maman de Jean, tout en 
voulant lui témoigner son affection, l'en- 
courageait, sans le savoir, à mépriser les 
avis de tous ceux qui pouvaient lui vouloir 
du bien. Non seulement cela : elle était 
la cause, pauvre dame, de presque tous les 
accidents qui lui arrivaient. 
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" Quelques jours après la petite aventure 
que je viens de vous rapporter, nous 
apprîmes par le médecin du village que 
Jean venait de subir une opération par 
laquelle on lui avait enlevé deux doigts de 
la main gauche. Que ce petit mauvais 
sujet, jetant les hauts cris, était accouru 
des bords de la rivière au château, ayant 
une ratière énorme qui lui pendait aux 
doigts. Les dents aiguës de cette ratière, 
toute couverte de rouille, ayant pénétré 
jusqu'aux os de deux de ses doigts, on 
avait jugé qu'il devenait indispensable 
d'en faire l'amputation. Notre jardinier 
qui se trouvait là par hasard, lorsque le 
médecin nous racontait ce malheur, ne put 
s'empêcher de s'écrier, ' C'est bien fait ! il 
Ta bien mérité.' Papa lui dit aussitôt de 
se retirer, ajoutant d'un ton sévère, qu'il 
était toujours de notre devoir de plaindre 
ceux qui souffrent, même lorsqu'ils sont 
eux-mêmes la cause de leurs souffrances. 
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^Si nous étions toujours châtiés lorsque 
nous le méritons, peu de gens/ dit-il, 
'échapperaient à la douleur. Plaignez, 
au contraire, ce malheureux Jean. Mes 
enfants,' poursuivit-il, en se tournant dé 
notre côté, 'vous voyez le fruit de là 
désobéissance. Gomme cette pauvre Mar- 
quise doit regretter de ne lui avoir pas 
défendu plus expressément de jouer dans 
cet endroit/ 

"Les premiers chirurgiens de la ville 
furent consultés : on donna les plus grands 
soins au petit malade, et toutes les grandes 
dames du voisinage vinrent le voir, s'em- 
pressanttoutes à l'envi de consoler Madame 
la Marquise. Ceux qui parurent souffrir le 
plus cependant dans cette triste affaire 
furent sans contredit Monsieur le Marquis, 
qui s'accusait sans cesse de n'avoir pas 
assez fait surveiller son enfant, et le pauvre 
fermier, que Madame la Marquise avait 
fait chasser sur-le-champ de la ferme, avec 
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toute sa famille, pour avoir été la cause, 
disait-elle, de Tinfortune de son cher petit 
garçon. 

" Trois mois au moins s'étaient écoulés 
que nous n'avions rencontré nulle part 
les maîtres du château, ni le petit Jean, 
ni sa sœur. La famille de Monsieur le 
Marquis passait toujours une partie de 
Tannée à la ville; Taccident en question 
avait un peu hâté leur départ. Nous les 
avions vus monter en voiture, le petit 
Jean portant le bras gauche en écharpe ; 
cependant, comme ce n'était pas le mois 
quils choisissaient ordinairement pour 
quitter la campagne, nous pensions qu'ils 
reviendraient bientôt. Un de leurs domes- 
tiques apprit à un des nôtres qu'on avait 
été sur le point d'être obligé de couper le 
bras à ce pauvre Jean. Il dit que tous 
les domestiques de la maison avaient tant 
souflfert des mauvaises niches de leur jeune 
maître, qu'ils* se réjouissaient tous p« 
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cachette des douleurs violentes que les 
suites de Topération avaient causées. Tout 
le danger avait enfin disparu, et Jean com- 
mençait à se rétablir visiblement; il 
avait même déjà reçu une longue égrati- 
gnure au beau milieu du visage à la suite 
d'un autre vilain tour qu'il avait joué au 
singe de la Marquise, malgré la prière que 
celle-ci lui avait faite de ne jamais trop 
s'approcher de la chaîne à laquelle ce 
singe était attaché. 

^^ Mais je vois que mon bon papa, pour 
m'aider à mieux célébrer le retour de ma 
petite réunion, nous envoie des fruits et 
des gâteaux, avec toutes sortes de ra- 
fraîchissements : soyez les bien venus ; 
prenez chacun ce qui lui plait ; surtout, 
que les messieurs aient soin des darnes.'^ 

Les corbeilles furent bientôt vides; les 
carafes, qui contenaient une limonade dé- 
licieuse, et de l'orgeat à se mettre à genoux 
devant, parceque la cuisinière, qui aimait 
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beaucoup Monsieur Gustave, s'était fait un 
vrai plaisir d'y mettre tout ce qu'elle avait 
de meilleur, ne tardèrent pas non plus à 
être débarrassées de leur contenu. Il 
fallait voir comme tous ces petits galants 
s'acquittaient de leurs devoirs d'urbanité. 
Les demoiselles ne furent jamais servies 
dans la suite plus délicatement qu^en cette 
occasion. Une charmante petite fille, de 
treize ans environ, persistait à ne point 
vouloir accepter quelques prunes que lui 
oflFrait son cavalier : * Je vous en supplie, 
mademoiselle,' lui disait-il dans Tattitude 
d'un noble de la vieille France en présence 
de la reine. * Je vous ai dit, monsieur, 
que maman m'avait priée de ne toucher 
à aucun des fruits qu'on pourrait m'oflfrir. 
Vous ne voudriez pas que je désobéisse à 
ma bonne maman ? Monsieur Gustave ne 
vient-il pas de nous assurer qu'on est 
toujours puni de sa désobéissance? Je 
serais, peut-être, moi-même très-malade 
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demain, si je consentais à faire ce que vous 
désirez.' 

"Qui est-ce qui se sert de^mon nom 
dans ce petit coinl^' dit Gustave, en s'adres- 
sant à la petite fille qui venait de parler. 

Les deux enfants lui ayant expliqué le 
sujet de leur innocent débat, 

'* Certainement, mademoiselle a raison," 
continua-t-il ; " et je vais le prouver d'une 
manière encore plus convaincante, si vous 
voulez bien me permettre de reprendre le 
fil de mon récit." 

' Oh ! oui. Monsieur Gustave ; continuez, 
continuez, nous vous en prions,' s'écrièrent 
toutes ces voix enfantines à la fois; et 
Taudience entière s'assied silencieusement 
comme on le ferait au Palais de Justice 
devant un juge de paix. 

" Notre bonne maman nous menait, tous 
les matins qu'il faisait beau, faire une 
promenade au-delà du village, tantôt du 
côté d'une grande métairie dont nous con- 
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naissions le propriétaire, et tantôt vers le 
presbytère de la paroisse voisine. C'était 
pour nous un vrai bonheur que cette petite 
promenade de chaque matin. Il arrivait 
très-souvent que papa nous accompagnait : 
c'était alors qu'il fallait nous voir courir 
l'un après Tautre ; cueillir des bouquets 
de fleurs; chercher des noisettes; jouer 
à toutes sortes de jeu. Eh bien! mes 
amis, dès que les maîtres du château 
reparaissaient au village, cette charmante 
promenade n'avait plus lieu que deux 
ou trois fois la semaine, parceque papa, 
qui avait des raisons pour cela, ne nous 
accompagnait plus, et que notre gouver- 
nante, au lieu de maman, nous 7 menait 
en nous priant tout le temps de nous con- 
duire en gens raisonnables; de manière 
que nous savions tout de suite quand 
Madame la Marquise était de retour. 
Heureusement pour nous, le château res- 
tait désert au moins huit mois tous les 
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an% et c'était presque toujours à la fin de 
la moisson qu'on voyait arriver les équi- 
pages du marquis. 

" n y avait à peu près trois jours que 
nous n^étions sortis; notre gouvernante 
vint nous dire de l'accompagner ; et comme 
ni maman ni papa ne se préparaient à 
venir avec nous, nous vîmes clairement 
quelle en était la raison. Ce n'était pas 
que notre gouvernante fût d'un caractère 
maussade, ou qu'elle nous traitât avec 
froideur: point du tout ; elle était du na- 
turel le plus doux, et rien ne lui donnait 
plus de plaisir que de nous voir heureux 
et folâtrant autour d'elle pendant les 
heures de récréation. Ce qui détruisait 
le charme de nos promenades n'était que 
cette vilaine ^ tenue raisonnable' dont nous 
n'osions nous écarter, toutes les fois que 
notre chère maman et notre bon papa ne 
se trouvaient pas de la partie. 

"Depuis déjeûner jusqu'à dîner nous 
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nous occupions de nos leçons ; papa m'en- 
seignait le latin, Tarithmétique, Thistoire, 
et la géographie. Un monsieur qui 
venait à midi nous donnait à tous des 
leçons de dessin : c'était lui qui faisait de 
jolis paysages ! On aurait dit que ses 
ruisseaux coulaient ; tous ses arbres 
avaient Tair d'être doucement agités par 
le vent, tandis que Tombre qui était des- 
sous semblait si réelle que nous aurions 
donné nos plus beaux joujoux pour y être 
assis avec bonne maman. Le reste de ce 
que nous apprenions, c'était notre gou- 
vernante qui nous renseignait. 

" Pouvez-vous vous imaginer que Jean, le 
méchant petit garçon du château, malgré 
tout ce qu'ion faisait pour lui donner le 
goût de rétude, ne voulait absolument 
rien apprendre. Aussitôt qu'on lui don- 
nait des livres, il les déchirait en lam- 
beaux. Si Madame la Marquise ordon- 
nait qu'on lui apprit à écrire, Jean se 
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sauvait pour ne revenir que dans la soirée. 
Vous allez voir comme l'ignorance de ce 
petit obstiné, qui venait de ce qu il n'o- 
béissait jamais à ceux qui s^eflForçaient 
de l'instruire, fut la cause d'une singu- 
lière punition. H jouait avec son chien 
tout près d'une des portes-cochères du 
château qui donnaient sur la grande 
route. Voilà qu'il vient une grande 
carriole ; elle s'arrête ; le conducteur 
apporte au palefrenier d une des écu- 
ries de Monsieur le Marquis une grande 
boîte de sapin, si lourde qu'il pouvait à 
peine la porter. Ce conducteur par ha- 
sard ne savait pas lire, le palefrenier non 
plus; ils demandent donc tous deux au 
petit Jean quelle peut être l'adresse 
inscrite sur la boîte. Jean, qui n'en sa- 
vait pas plus qu'eux, leur tourne le dos, 
et quoique cette boîte lui soit adressée, il 
laisse repartir la carriole et rentre au 
'^hâteau. 
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** Une semaine après, Madame la Mar- 
quise reçoit une lettre de la part d'une de 
ses amies. Elle lui dit que son fils aîné 
avait fait expédier de la capitale une boite 
de joujoux superbes et de bonbons pour 
Jean et sa sœur ; qu'elle espérait apprendre, 
au retour du prochain courrier, si ce petit 
cadeau leur avait fait plaisir. On de- 
mande à tout le monde où est la boîte ; 
personne ne le sait; Jean lui-même, 
honteux cette fois-ci de sa paresse, ne 
veut rien dire qui fasse rire de lui. C'est 
à la fin le palefrenier qui apprend toute 
Tafiaire à Monsieur le Marquis. Il était 
trop tard pour rattraper cette carriole, et, 
comme on ne savait pas où elle était allée, 
la boîte fut égarée ou perdue, de manière 
qu'on ne sut jamais quelle en avait été la 
destinée. Mais, ce qui dut être plus con- 
trariant que tout, c'est que, pour cacher 
rignorance de Jean, Madame la Marquise, 
obligée d'écrire, afin de remercier son ami^ 

D 3 
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ne put lui dire un mot de ce qui était 
arrivé, ce qui aurait peut-être servi à faire 
retrouver la boîte ou à en faire envoyer 
une autre. 

" 'N'est-ce pas là,' nous fit remarquer 
jïotre chère maman, *une autre preuve 
que le bon Dieu ne permet jamais qu'une 
faute reste impunie, surtout dans Tenfance 
et la jeunesse ; c^est une grande misé* 
ricorde de sa part. Car, lorsqu'un en- 
fant a un bon cœur, et tant soit peu de 
raison, ces châtiments le corrigent ; il de- 
vient docile et vertueux avant que ses 
défauts soient suivis de conséquences 
plus sérieuses.' 

" Hélas ! mes chers amis, rien de tout 
cela ne servait à changer le caractère de 
Jean. Quel triste récit j'ai encore à vous 
faire des résultats de la dernière désobéis- 
sance de ce méchant enfant ! 

" Je vous l'ai déjà dit, je crois ; nous 
avions l'habitude, quand il faisait beau^ 
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d'aller au bas du jardin nous asseoir au 
bord de la rivière sur un joli petit banc 
de bois que nous avait construit le jar- 
dinier. C'était toujours là que nous lisions 
les historiettes et les livres de contes que 
nous donnait maman ou papa lorsqu'ils 
revenaient de la ville. C'était aussi dans 
cet endroit que nous nous retirions le soir 
pendant Tété pour apprendre par cœur 
nos leçons du lendemain. 

"Vous ne pouvez rien vous figurer de 
plus paisible, de plus charmant que ce 
lieu : derrière nous, de beaux lilacs, dont 
les grandes feuilles vert-foncé nous met- 
taient à Tabri des rayons du soleil au 
déclin du jour ; tout à Tentour, des arbus- 
tes en fleurs, jusque dans Teau ; une île 
aussi, au milieu de la rivière, avec ses 
saules pleureurs, ses peupliers, ses ronces, 
et ses joncs, servait à embellir encore da- 
vantage notre délicieuse retraite. Ajou- 
tez à tout cela le chant de quelques 
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oiseaux que nous avions apprivoisés, et qui 
nous suivaient comme autant de petits 
poulets ; les beaux cygnes de Monsieur le 
Marquis, qui venaient prendre à nos pieds 
le pain que nous y déposions ; vous ver- 
rez ce que nous avons perdu, lorsque notre 
pauvre chère maman nous eut quittés 
pour aller prier Dieu de nous rendre tou- 
jours sages, et de nous accorder les bien- 
faits de sa protection divine. Car c'est 
là qu'elle est allée, comme le dit toujours 
papa lorsque nous parlons d'elle, et c'est là 
que nous espérons tous quelque jour aller 
la rejoindre." 

Des sanglots et un petit bruit de gé- 
missements supprimés attirèrent soudain 
Tattention de toute la jeune assemblée. 
C'était la tendre petite Estelle, qui, au 
souvenir des bontés de sa mère, n'avait 
pu contenir sa douleur: elle pleurait 
plus ou moins toutes les fois qu'on parlait 
d'elle. Après l'avoir consolée tous d*un 
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commun accord, en l'embrassant comme les 
enfants savent embrasser, ce qui est bien 
plus pur et plus touchant que les caresses 
d'un âge plus avancé, Gustave reprit : — 

" Un soir, soir que nous n'oublierons 
jamais, nous étions tous les trois réunis 
comme de coutume dans la Retraite : 
c'est le nom que papa avait un jour don- 
né à Tendroit où se trouvait notre banc; 
Pour moi, j'apprenais une page de mon 
Virgile; Estelle étudiait sa géographie; 
tandis qu'Eugène, plongé dans son 
Euclide, ne voyait que ses problèmes, 
n'entendait que leurs solutions, dont, par 
parenthèse, il régalait sans cesse nos 
oreilles, en les débitant tout haut, pour 
s'habituer, disait-il, à les répéter comme 
il aurait à le faire lorsqu'il serait de 
retour au collège. Des aboiements sin- 
guliers dans le parc du Marquis se font 
entendre tout-à-coup ; mais des aboie- 
ments tels que nous n'en avions aupara^ 
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vant jamais entendus. Nous n*osions 
essayer de voir ce que c'était par dessus 
le mur, parceque, si Madame la Marquise^ 
s'y était trouvée par hasard, elle aurait 
pu s'offenser de la liberté que nous pre- 
nions. Cependant les aboiements con- 
tinuaient toujours et par intervalles, 
comme si le chien souffrant se débattait 
avec quelque créature qu'il tâchait de 
maîtriser. Mon frère ne put modérer 
plus longtemps son impatiente curiosité. 
Nous avions un bateau, dans lequel il 
nous était de temps en temps permis 
d'aller à la pêche : il le détache ; nous 
y entrons tous les trois, Estelle effrayée 
ne voulant pas rester seule sur le rivage. 
Quel spectacle afireux se présente à nos 
yeux ! Nous voyons le chien de ce mal- 
heureux Jean tirant tant qu'il peut paar 
la jambe son jeune maître, qui était tombé 
dans une citerne, abandonnée depuis long- 
temps et toute remplie de boue. Le 
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pauvre enfant ne bougeait plus: pas un 
seul domestique en vue ; pas une personne 
à qui nous pussions demander du secours. 
Il était mort, mort depuis plus d'une 
heure, puisqu'on l'avait fait chercher pen- 
dant toute raprès-midi. C'est au moins 
ce que le valet de Monsieur le Marquis 
dit à notre papa lorsqu'il courut avertir 
les gens du château de ce terrible mal- 
heur. 

'' Oh ! mes bons petits amis, quelle chose 
affreuse que la désobéissance ! Madame la 
Marquise avait envoyé son fils, passer 
Taprès-midi, à ce qu'elle croyait, chez une 
comtesse de ses amies, à un mille environ 
du château. Point du tout. Dès que 
Monsieur Jean eut fini de causer avec 
Madame la Comtesse, le voilà qui, sous le 
prétexte de faire un tour dans le jardin, 
court de toutes ses jambes à la citerne en 
question. Le fait est que cette citerne 
était un endroit où le garde-chasse 
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mettait encore tremper des osiers, dont il 
faisait des paniers, tant pour servir à la 
pêche qu'à la chasse. On avait cent fois 
supplié Jean de ne pas s'approcher de ce 
vilain trou. Il y courait sans cesse, don- 
nant pour excuse qu'il lui fallait de ces 
osiers pour faire des cerfs-volants. Cette 
fois-ci, personne n'étant auprès de lui 
pour les lui procurer, et les osiers se trou- 
vant tout au fond, il fit sans doute la 
culbute, et tomba dedans la tête la pre- 
mière. Oh ! que de larmes notre bonne 
maman ne versa-t-elle pas à ce sujet ! Et 
nous, quel fut notre eflfiroi ! Nous n'eûmes 
de longtemps le courage de retourner le 
soir à la retraite. Papa nous fit re- 
marquer, quelques jours après, sans qu'il 
nous soupçonnât Tun ou l'autre pour cela 
d'être capable de lui désobéir, qu'une faute 
en amène presque toujours une autre : le 
mensonge avait ici précédé la désobéis- 
sance. Jean était donc mort pour avoir 
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menti à Madame la Comtesse et désobéi à 
sa mère. 

"Après Tenterrement, qui fut certaine- 
ment magnifique, le château fut fermé, 
et Monsieur le Marquis n^ retourna avec 
la famille qu'au bout de trois ou quatre 
ans, Nous avions quitté le village depuis 
plus de six mois." 

Plusieurs bonnes, et des domestiques 
qui attendaient dans le vestibule, firent 
comprendre à Gustave que l'heure était 
arrivée de se séparer comme des enfants 
raisonnables. U donna des poignées dé 
mains amicales aux petits messieurs, em- 
brassa poliment les demoiselles, et aus- 
sitôt la jeune assemblée se dispersa. 



FIN DE PETIT JEAN. 



AVANT-PROPOS. 



L'histoire de Petit Jean^ qui précède 
celle de Marie Blake, fut racontée, si ron 
a la bonté de se le rappelerj par ]e jeune 
Gustavei Un des membres de la petite j 
société dont il a été fait mention. I 

C'est à présent la charmante Dora^ troisi- i 
ème fille d'un médecin célèbre de la capitale, | 
qui va nous faire le récit suivant. C'est chez 
elle que les enfants sont rassemblés. £lle 
fait donc les honneurs de la soirée, et c'est à 
elle qu'il appartient, d'après les règles du 
rendez-vous, d'être narratrice à sou tour et 
dame de la fête. 

Vous aurez beaucoup d'aSabib'té, des poses 
et des gestes remplis de grâce, et de grands 
efibrts pour vous plaire, car Dora, je dois 
vous le dire, est la bonté même et l'élégance 
personnifiée. 



LE DÉ FOR ; 



DEVOUEMENT FILIAL DE MARIE BLAKE. 



Dès que les enfants eurent fini de 
choisir leurs places, et que le silence se fut 
établi, la jeune hôtesse, saluant gracieuse- 
ment ses conviés, leur dit : — 

"Vous ne pouvez pas connaître, mes 
chers amis, la partie pittoresque et su- 
perbe de TAngleterre où se passèrent les 
principaux incidents du récit que je vais 
vous faire. Je crois qu'aucun de vous n^a 
encore quitté la capitale. Vous avez un 
plaisir à goûter, auquel vous ne vous at- 
tendez pas. Le climat des îles Britan- 
niques n'est pas à beaucoup près si beau 
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que celui de la France, mais la campagne, 
plus ornée et beaucoup mieux cultivée, n'y 
laisse presque rien à désirer, principale- 
ment pour tout ce qui a rapport à Taspect 
des champs, à la fécondité de la nature vé- 
gétale, à la propreté et à la belle tenue de 
ses fermes. Ses villages ont presque tous 
un air confortable et tranquille, s'ils 
n*ont pas l'air riant ; ses hameaux même 
ont une apparence de bien-être industriel, 
qu'on voit rarement dans les hameaux des 
autres contrées de TEurope entière. 

" Un monsieur, fort bien mis et à cheval, 
venait de quitter une des fermes dont je 
viens de vous parler. Il paraissait promener 
SjBS regards de droite et de gauche, comme 
un propriétaire qui examine l'état de ses 
blés et le produit de ses terres î c'était 
en effet le maître de la ferme et de ses 
dépendances. Il avait fait à-peu-près 
deux lieues de chemin, lorsqu'au détour 
d'une route écartée, bordée d'aubépines et 
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de pruniers sauvages, il vit sur sa droite 
une maisonnette ; à peine eût-on pu 
rappeler autre chose, tant elle était peu 
spacieuse et modeste. Ce qui le surprit, ce- 
pendant, le plus, fut de remarquer à la seule 
des croisées de cette maisonnette qui don- 
nait sur la route, une jeune fille de qua- 
torze à quinze ans, travaillant à Taiguille, 
avec un zèle qui eût fait honneur à la 
couturière la plus pressée de Londres. 

** C'était la première fois que Monsieur 
Melvîl se dirigeait de ce coté de la ferme 
depuis qu'il l'avait achetée. H en con- 
naissait à peine les environs. Depuis 
six mois seulement toute cette belle pro- 
priété lui avait été vendue par un agent 
de la ville voisine, qui avait agi au nom 
de la veuve du ci-devant propriétaire. 

"Ce ci-devant propriétaire, par suite 
de pertes considérables, de maladies pro- 
longées, et d'autres malheurs, auxquels il 
lui avait été impossible de faire face. 
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était mort criblé de dettes, lais^nt dans 
le besoin sa pauvre femme et une pe- 
tite fille, alors âgée de dix ans environ. 
Le malheureux les aimait toutes les deux 
de tout son cœur; c'est par cette raison 
même qu'elles augmentaient mille fois les 
angoisses de ses derniers moments. 

" Ce fut pendant trois ou quatre ans un 
laboureur du voisinage qui fit valoir les 
terres au profit des créanciers. Il fallut à 
la fin cependant que la pauvre veuve con- 
sentît à faire vendre cette maison chérie, 
où elle avait joui de tant de bonheur, et ces 
champs où elle avait tant de fois mené 
courir sa chère petite Marie. Monsieur 
Melvil en fut Tacquéreur, comme je vous 
l'ai dit, sans même l'avoir vue. Il l'obtint 
pour une somme si modique, que c'était 
presque Tavoir obtenue pour rien. Mais 
cette somme couvrait le restant des dettes 
exigées par les créanciers. Les frais de 
vente, le compte de Tagent, tout payé par 
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cet injuste sacrifice, cela suffisait : on 
s'inquiétait fort peu du sort des héritiers, 

" Mais revenons-en, s'il vous plaît, à la 
petite fille qui travaillait si fort dans la 
maisonnette au coin de la route. 

^'Monsieur Melvil se fût embarrassé fort 
peu d'une jeune personne travaillant à sa 
fenêtre au milieu du jour ; mais comme 
il n'était pas encore cinq heures à sa 
montre, et qu'il ne faisait jour que depuis 
une heure tout au plus, cette industrie 
extraordinaire attira son attention. Lors- 
qu'il eut terminé ses affaires au marché 
de la ville, où il était allé, au lieu de 
revenir chez lui, comme il le faisait ordi- 
nairement par la grand' route, il eut la 
curiosité de prendre le chemin de la mai- 
sonnette, n était environ sept heures 
du soir quand il aperçut le toit en question : 
Marie, c'était le nom de la petite fille, 
travaillait toujours ; seulement sa croisée 
cette fois se trouvait fermée. 
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" Personne à qui Monsieur Melvil pût 
demander le nom des habitants de cette 
modeste demeure ne se trouvant dans le 
voisinage, il fut obligé de passer outre; 
ce qui ne laissa pas de le chagriner un 
peu, car il avait déjà conçu beaucoup 
d'intérêt pour cette jeune fille, qui se 
levait de si grand matin, et qui travaillait 
si tard. 

*^ L'asile qu'avait choisi Madame Blake, 
la mère de Marie, appartenait à une des 
anciennes connaissances de son mari. 
Smith, c'était le nom de ce biave homme, 
sans être riche, était dans une certaine 
aisance. H avait connu les pauvres 
Blake long-temps avant leurs malheurs, 
et dans le temps de leur prospérité il 
avait souvent reçu d'eux les services les 
plus importants. C'était en quelque sorte 
aux encouragements qu'il avait reçus du 
feu propriétaire de la ferme qu'il devait 
son état actuel de bien-être. Aussi, dans la 
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plénitude de sa reconnaissance, il fit hom- 
mage à Madame Blake de la petite maison 
qu'elle l'avait prié de lui louer. La mère 
et sa fille y demeuraient depuis quatre ans. 
Smith leur envoyait de temps en temps 
des provisions ; le reste de leurs besoins, 
c'était Marie, la pieuse Marie, qui y sub- 
venait, par la vente de ses broderies et des 
objets qu'elle avait tricotés. 

" Madame Blake, la malheureuse dame, 
alitée depuis plus d'un an, ne pouvait 
plus faire le ménage. Elle dirigeait ce- 
pendant sa fille ; et tous les soirs, en la 
recevant à ses côtés pour la nuit, elle la bé- 
nissait du fond de son âme, priant le bon 
Dieu de vouloir bien lui accorder un avenir 
plus heureux. Les prières des honnêtes 
gens ne sont jamais perdues: notre pré- 
dicateur nous disait encore dimanche 
passé, que tôt ou tard le bien nous vient, 
si nous nous adressons au ciel avec 
ferveur et dans la résignation d'un cœu'' 
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contrit, qui attend tout de la miséricorde 
divine. 

" Les gens du pays, ne voyant plus la 
famille des Blake, ni à la ferme ni dans la 
ville, avaient fini par les oublier. Et 
comme la veuve avait supplié Smith de 
ne dire à qui que ce fût quel était l'en- 
droit de sa retraite, cette bonne femme et 
sa fille jouissaient d'une tranquillité par- 
faite. 

"Ce qui chagrinait le plus la bonne petite 
Marie, ce n'était pas d'avoir perdu une in- 
finité de jouissances et de délicatesses aux- 
quelles elle s'était habituée depuis sa plus 
tendre enfance; ce n'était pas non plus 
de se voir entourée des preuves cruelles 
de sa misère ; c'était, mes chers amis, sim- 
plement parce qu'elle se trouvait hors d'état 
de procurer à sa mère, pour quelques 
semaines seulement, les soins du médecin 
de la paroisse. Cet homme, trop occupé 
pour écouter le récit que le bon Smith 



LE DÉ d'or. 47 

avait plusieurs fois entrepris de lui Êdre 
des malheurs de Madame Blake, refusait 
sans cesse d'aller si loin sans être bien 
payé. 

''Il était fort habile, surtout dansle traite- 
ment des fièvres, et c'était malheureuse- 
ment une fièvre qui minait les forces, déjà 
très-épuisées, de la pauvre veuve. Que de 
peines se donnait la: pieuse Marie pour 
gagner la somme voulue par ce médecin 
sans pitié! Vous allez voir comme la 
Providence est compatissante. Nous n'avons 
qu'à suivrfe courageusement les préceptes 
de l'Evangile, et toujours nous en remettre 
à la bonté divine, nos maux, même les. 
plus terribles, deviennent la source de 
notre bonheur futur. 

" Monsieur Melvil, outre deux enfants en 
bas âge, avait un fils de dix-huit à dix- 
neuf ans, bon comme lui ; actif, intelli- 
gent comme lui ; et comme lui, surveil- 
lant tout, d'un bout de la ferme à Tautre, 
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il dirigeait même plus que son père les 
travaux du labourage, des semailles, de 
la fenaison, des récoltes, et c'était toujours 
avec toute l'expérience d'un homme fait. 

** C'est que Monsieur Melvil, gentil- 
homme-fermier, très-riche d'ailleurs, ne 
voyait de bonheur véritable et pur que dans 
la vie des champs. Tout ce qui avait les 
grandes villes pour localités lui paraissait 
dangereux, tant pour Tesprit que pour le 
corps, n avait placé la plus grande partie 
de ses fonds dans l'achat de terres la- 
bourables, de bois, et de propriétés cham- 
pêtres. L'église de la paroisse voisine 
appartenait à la famille des Melvil depuis 
plus d'un siècle. C'était dans cette pa- 
roisse que M. Melvil avait préféré fixer sa 
demeure. 

"Il n'avait acheté la ferme de ce pauvre 
Blake que pour la mettre sous la direction 
de son fils aîné, le généreux Edouard, à qui 
il comptait la léguer comme partie de son 
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héritage. Les deux autres enfants, un 
fils et une fille, devaient aussi chacun 
avoir sa ferme, ses bois, ses fonds en argent 
comptant. 

'' Edouard n'en était donc pas à ses 
premiers coups d'essai. Il avait appris 
depuis plusieurs années, sous la tutelle du 
baillif de son père, tout ce qui concerne 
les devoirs et les occupations du fermier. 
N'allez pas croire, qu'à cause de tout cela 
Monsieur Melvil avait n^ligé de faire in- 
struire son fils. Bien autrement, le jeune 
Edouard, jusqu'à Tâge de quinze ans, 
n'avait cessé d'apprendre tout ce qui est 
indispensable pour bien former le cœur et 
l'esprit d'un homme comme il faut : c'était 
le plus savant des jeunes gens de l'endroit. 
Et quant à ses mœurs et à sa piété, per* 
«onne n'eût pu y découvrir l'ombre d'une 
imperfection. 

" Les courses d'Edouard le menaient sou- 
vent loin de la ferme. Il avait deux ou 
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trois fois par semaine à se rendre au 
marché et chez les négociants des villes 
voisines. Dans ces courses lointaines il 
avait, lui aussi, passé devant la fenêtre de 
Marie, et il Tavait vue avec le plus grand 
intérêt travailler de bonne heure et fort 
tard, ainsi que Tavait vue son père. 

" Mais cette industrie, quoique fort re- 
commandable aux yeux du jeune homme, 
n'était pas à beaucoup près la seule qualité 
de la pauvre enfant qu^il avait admirée. 
Il est juste aussi de dire que Marie ne le 
cédait à qui que ce fût des jeunes personnes 
de tout le comté en fait de beauté person* 
nelle. Ses longs cheveux noirs lui tom- 
baient sur les épaules presque jusqu'à la 
ceinture. Elle avait un teint d'une blan- 
cheur incomparable, au travers duquel 
se révélait modestement le plus bel incar- 
nat du monde : ajoutez de grands yeu^ 
brun-foncé, la taille la plus élégante, et le 
maintien le plus gracieux. 
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" Du temps de la prospérité de son père 
Marie Blake avait été mise en pension. 
Quoique très-jeune alors, elle n'avait pas 
laissé de profiter de Tinstruction qu'on 
lui avait donnée! Elle savait bien lire et 
bien écrire sa langue, facultés peu com- 
munes, comme vous savez, chez nos de- 
moiselles, qui à la ville aiment trop pas- 
sionnément la musique, le chant, et la 
danse. On lui avait aussi fiiit apprendre 
les principes de l'arithmétique : la géogra- 
phie, rhistoire, ne lui étaient pas inconnues. 
Mais ce qui était bien plus important que 
tout cela, son institutrice, femme intelli- 
gente et d'une grande piété, s'était ap- 
pliquée très-particulièrement à faire com- 
prendre à Marie les devoirs sacres que lui 
imposait la religion Chrétienne. Sa dou- 
ceur était extrême, sa docilité parfaite. 
Elle aimait ses parents de tout son cœur, 
et Dieu de toute son âme. 

"Edouard Melvil ignorait jusqu'à qupi 
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point la pauvre petite couturière de la 
maisonnette était digne de sonestime, bien 
plus encore que de son admiration. H la 
voyait souvent; il lui avait même souvent 
parlé, et toujours avec un intérêt croissant. 

" Ces moments de conversation entre sa 
fille et le jeune monsieur de la ferme 
avaient fini par alarmer Madame Blake. 
Elle s'était informée de la conduite 
d'Edouard ; et Smith, qui connaissait par« 
faitement bien la famille des Melvil» 
l'avait complètement rassurée surce point. 
Ce n'était, après tout, qu'à la fenêtre que 
les jeunes gens s'entretenaient. Un jour 
c'était, par exemple, la récolte qui ser- 
vait de sujet à leur innocente conver- 
sation ; un autre jour, vous les eussiez 
entendus parler des actes de charité de 
Monsieur le Vicaire, ecclésiastique rempli 
de bonté, et que vénéraient tous les hon- 
nêtes gens du pays. 

" Il était arrivé plusieurs fois que Marie, 
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appelée par Madame Blake, s'était vue 
forcée de congédier le jeune Edouard, en 
lui apprenant que lés douleurs de sa 
pauvre maman lui causaient souvent beau- 
coup de chagrin. Lorsque le jeune Mel^ 
vil quittait ainsi l'aimable enfant, il s'en 
allait pensif et malheureux, ne man* 
quant pas de revenir le lendemain pour 
s^informer de Tétat de la pauvre dame. 
Or, toutes les fois qu'il revenait de cette 
manière, c'était toujours chargé d'une 
bouteille de bon vin pour la malade, ou 
d'un panier de provisions, apprêtées par 
sa cuisinière exprès pour elle. Il avait 
soin d'y ajouter du fruit et des pâtisseries, 
qtfil savait bien ne convenir qu'à Marie. 

"Le bon Smith, à qui Edouard s'était 
mainte et mainte fois adressé pour ap- 
prendre qui étaient les personnes occu- 
pant le petit local dont il était pro- 
priétaire, avait sans cesse répondu que 
c'était une dame et sa fille dans le mal- 
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heur qui désiraient vivre inconnues. 
Cette réponse s'était faite à tous ceux qui 
témoignaient la moindre curiosité. L'ex- 
cellent homme n'avait jamais voulu en 
dire davantage au jeune fermier, parce 
qu^il avait promis de garder le plus pro-- 
fond secret sur le passé de la famille des 
Blake. 

" Mais, mon cher Monsieur Gustave, je 
m'aperçois que, loin de suivre votre ex- 
emple, je ne vous offre aucuns rafraîchisse* 
ments. Faites donc pour moi les hon-* 
neurs de mon humble collation : vous fîtes 
si bien le maître des cérémonies chez vous 
l'autre soir, que si vous consentez à 
m'aider, je ne pourrai faillir maintenant 
être agréable à tous les invités/' 

Ici, Monsieur Frédéric, beau garçon de 
seize ans, à chevelure blonde et grands 
yeux bleus, se lève, et saluant très-res- 
pectueusement Mademoiselle Dora, lui 
dit : '' Je suis sûr, mademoiselle, que 
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chacun' de nous vous croit déjà trop 
affable et trop gracieuse, pour que les plus 
belles cérémonies du monde puissent 
ajouter à Testime et à Tamitié que nous 
vous portons.'" 

Les enfiutits tous ensemble font un salut 
dapprobation. 

Aussitôt poires, pèches, raisins, gâteaux, 
volent, pour ainsi dire, de mains en mains, 
jusqu'à ce que chaque mignonne dame 
soit servie. Les cavaliers versent à boire 
auxdemoiselleis d'un air empressé : les de- 
moiselles daignent avec grâce agréer les 
politesses de leurs cavaliers. On se salue ; 
on se fait la révérence ; on se dit de part 
et d'autre les choses les plus flatteuses : 
tout enfin se passe chez la charmante 
Dora comme cela a lieu en pareille cir- 
constance chez les dames les plus él^ntes 
^u beau monde. 

Peu-à-peu le silence se rétablit; les 
messieurs reconduisent les dames, à leurs 
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sièges. Des fleurs ont remplaoé les cor- 
beilles vides, les flacons, et les carafes. 
Une douce cantate, murmurée lentement 
par la timide Louise, accompagnée par sa 
bien-aimée sœur Maria^ remet les esprits 
des jeunes auditeurs dans Tassîette con- 
venable au récit que leur fait Dora : — 

"Monsieur Melvil père," reprit-elle 
alors, " ne venait que de t^nps à autre 
voir son fils à la ferme qu'il avait achetée 
des Blake. Lorsqu'il y venait, le jeune 
Melvil partait toujours aussitôt pour aller 
voir sa bonne maman, son frère, et sa 
sœur au foyer paternel. Tant que Mon- 
sieur Melvil restait à la ferme, il était 
convenu qu'Edouard resterait avec sa 
mère. C'était une véritable fôte que 
cette arrivée d'Edouard, tant pour les 
maîtres que pour les domestiques, car tout 
le monde aimait Monsieur Melvil fils, au- 
tant même qu'on aimait Monsieur Mel- 
vil le père. Les réjouissances, les anni- 
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versaires, les parties de plaisir se celé* 
braient toujours de préférence à ces ré- 
unions périodiques. On se disait partout 
dans le village, aussi bien qu'à la grande 
maison, lorsqu'il j avait quelque chose à 
faire d'amusant ou d'extraordinaire, ' At- 
tendons que le jeune maître soit arrivé/ 

"La fin de l'automne était venue; la 
moisson venait d'être terminée; toutes 
les récoltes étaient rentrées. Monsieur 
Melvil faisait toujours à cette époque-ci 
de Tannée une courte visite dans chacune 
de ses fermes, afin de percevoir ses re- 
venus et de payer ses gens. Quatre fois 
par an, c'est-à-dire, au commencement de 
chaque trimestre, il remplaçait son fils 
pour une quinzaine à-peu-près. Sa priur 
cipale occupation pendant ce temps con* 
sistait à voir les négociants des villes ad- 
jacentes, les meuniers des environs, et à 
régler ses comptes avec tous ceux qui 
s'étaient fournis de froment, d'avoine, ou 
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de blés quelconques à la ferme. Il avait 
aussi de fortes sommes à toucher proye- 
nant de ses pâturages, où les nourrîsseurs 
de bestiaux envoyaient paître leurs trou- 
peaux. 

" J'ai oublié de vous dire que chaque 
ferme avait son nom: celle d'Edouard 
s'appelait La Grange ; celle de Monsieur 
Melvil père était nommée Le Rendez-vous. 
H 7 en avait deux autres^ chacune portant 
son nom, mais comme elles étaient très- 
éloignées, on n'en parlait que rarement. 
Le Rendez-vous avait été ainsi nommé, 
parce qu'à Noël, tous les ans, ainsi qu'à la 
St. Jean, les trois autres fermes j envoy- 
aient leurs laboureurs, leurs pâtrest, leurs 
gens utiles de tous les degrés, depuis le 
surintendant jusqu'au simple garçon bou- 
vier — la moitié du personnel de chaque 
ferme arrivant à tour de rôle, un jour 
l'une, un jour l'autre ; deux jours de fête 
par conséquent tous les six mois. £fe 
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c'était une fête magnifique que cette ré- 
union de serviteurs amis chez leur miiitre 
hospitalier. Les femmes, les enfants 7 
étaient invités, comme les maris et les 
papas. On 7 jouissait tout le temps d'une 
liberté plénière ; et vous pouvez bien penser 
que rien n'7 manquait sous le rapport de 
bon rosbif, de pouding, de bonne bière, et 
d'autres provisions au gôut des convives. 

" Trois mois s'étaient écoulés depuis que 
Monsieur Melvil n'était venu à La Grange. 
Edouard 1^7 attendait donc tous les jours. 
n ne tarda pas à paraître. Cette fois-ci 
cependant le fils éprouvait secrètement le 
désir de retarder son propre départ pour le 
Rendez-Yous. U avait bien vu Marie la 
veille, mais comme la mère de la pauvre 
fille était alors plus souffirante qu'à Fordi- 
uaire, il craignait que Tenfant ne la perdît 
pendant son absence. Le bon jeune 
homme, pour que rien ne manquât de ce 
qui était nécessaire au soulagement et à 
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Tentretien de la malade, avait mis entre 
les mains de Smith une somme plus que 
suffisante pour subvenir à tout. Il avait en 
outre prié ce brave homme, en cas que la 
fièvre empirât, de faire venir le médecin 
dont il a été fait mention plus haut» 
offrant de payer les honoraires de chaque 
visite à ses frais. Toutes ces précautions 
cependant étaient loin de le tranquilliser. 
Il eût volontiers dit à son père tout ce 
qu'il craignait, et l'intérêt singulier qu'il 
ressentait pour la malheureuse veuve 
et sa fille, mais il avait toujours dans 
l'esprit la crainte d'être mal interprété, et 
par-dessus tout la frayeur de se voir privé 
pour toujours du bonheur de continuer 
ses rapports avec l'intéressante petite 
Marie, de lui parler, et de lui être utile. 
Ce motif d'appréhension lui faisait sans 
cesse remettre le moment de la confidence, 
et il quitta donc encore cette fois-ci La 
Grange sans en avoir dit un mot. 
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"Monsieur Melvil fut fort surpris, 
quelques jours après le départ de sou fils, 
en allant au marché, de voir encore cette 
fois l'enfant de la maisonnette travaillant à 
la fenêtre avec plus d'ardeur même que 
jamais. Il s'en fallait encore de quelques 
minutes pour qu'il fût quatre heures. *Cet 
enfant,' se disait-il, * est l'industrie person- 
nifiée I Je voudrais bien savoir ce qui la 
fait travailler avec tant de zèle. Elle 
sort à peine de Tenfance, et sa physiono- 
mie me parait déceler une intelligence 
supérieure à ce genre de travail. £t puis, 
comme elle est jolie! quelle douceur 
d'expression dans ses traits! Je n'ai 
jamais vraiment rien vu d^ plus intéres- 
sant. Allons, c'est décidé ; je lui parlerai 
la prochaine fois que je reviendrai par 
ici ; nous saurons quel est le motif si 
puissant d'une ardeur si infatigable.' 

"Le bon monsieur se disait tout cela tout 
bas, et comme sa monture n'allait que ^^^ 
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petit trot, il n'était alors qu'à un mille tout 
au plus de la demeure de Marie. Une envie 
insurmontable lui prend tout-à-coup de 
retourner sur ses pas, et de saisir, sans plus 
tarder, la présente occasion. Arrivé de- 
vant Tenfant, quelques mots de politesse 
lui servent d'introduction. Il demande en- 
suite délicatement à Marie, pourquoi, soir 
ou matin, il ne la voit jamais qu'à Tou- 
vrage. Enfin une question répondue en 
amène une autre, et Monsieur Melvil ap- 
prend à la fin tous les désagréments et 
toutes les sou&ances de la vie actuelle de 
Madame Blake et de sa fille. La seule 
chose qu'on lui cache, c'est le nom de la 
famille, son état de bien-être passé, ses 
malheurs. Là dessus Madame Blake était 
positive ; eUe avait expressément défendu 
à Marie, comme à ce bon Smith, d'en 
souffler une syllabe à qui que ce fût. La 
maladie dont la pauvre veuve était atta- 
quée pouvait être la cause de cette origi- 
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nalité; toutefois, bonnes ou mauvaises 
qu'en fussent les raisons, depuis la mort 
de son mari, elle exigeait toujours sur ses 
affaires de famille le plus profond secret. 

" * Comment ! c'est pour gagner de quoi 
faire venir un médecin, que vous vous 
sacrifiez de la sorte, ma bonne petite 
amie ; mais vous finirez par vous tuer ! 
Ne savez-vous pas qu'il faut de la récréa- 
tion à une enfant de votre âge, et sur- 
tout Tair des champs ? Je veux que dès 
aujourd'hui vous cessiez de travailler 
comme vous faîtes, et que vous alliez vous 
promener pendant deux heures au moins 
tous les jours. Ne vous inquiétez plus de 
l'état de votre chère maman; c'est moi 
qui me charge à Tavenir de la faire soigner 
comme il faut. Allons, du courage, petite 
bonne, je suis Melvil père, de la ferme 
d'ici près. Votre main ; adieu, et au pro- 
chain revoir.' 

" Marie ne savait comment remercier 
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son protecteur; elle le regardait sans 
proférer une parole, mais de grosses 
larmes tombaient de ses yeux, et elle 
étouffait de bonheur et de reconnaissance. 
A peine eut-elle reçu la poignée de mains 
de l'excellent père d'Edouard, que ce der- 
nier, ayant vigoureusement piqué des 
deux, était déjà bien bien loin de la mai- 
son, n s'était aperçu que ses yeux aussi 
à lui devenaient singulièrement humides^ 
et il s'était sauvé pour ne pas trahir son 
émotion. 

" Le propriétaire de La Grange était un 
homme rempli d'humanité. Il n'y avait, 
pour gagner ses bonnes grâces, qu'à subir 
des malheurs non mérités, à être probe 
enfin, patient, laborieux, et par suite d'in- 
fortunes inattendues à tomber dans le 
besoin, pour que cet homme vous tendît à 
rinstant même une, main protectrice, et 
vous accordât tous les services que vous 
pourriez attendre de votre meilleur ami. 
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" n avait vu Marie se dévouer, faire à 
Tamour filial le sacrifice de ses plus beaux 
jours. Pour lui, c'en était assez; il 
aimait déjà cette enfant comme si elle 
eût été sa fiUe. 

^ Cependant Monsieur Melvil, envers 
ceux avec qui il se trouvait dans le cou- 
rant des affaires, ou à la ville ou dans les 
champs, paraissait d'un naturel austère : 
il avait la sévérité dans les yeux, l'auto* 
rite dans le maintien ; personne enfin ne 
lui parlait sans certaines précautions, et 
c'était toujours avec beaucoup de défé- 
rence que Ton s'adressait à lui sur quoi 
que ce fàt. 

^' Lorsqu'il avait fait Tacquiâtion de la 
ferme de feu Monsieur Blake, il s'en était 
entièrement remis à son notaire. Per- 
sonne ne lui avait parlé de la veuve ou de 
sa fille, et, comme il avait coutume de ne 
parler aux étrangers que très-peu, il 
n'avait fait aucune question sur le sort 
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des anciens propriétaires. Une seule fois, 
en s'entretenant avec Smith, il lui avait 
demandé qui étaient ses locataires de la 
petite maison où demeurait Marie. La 
réponse de ce brave homme lui ayant 
paru tant soit peu gardée, Monsieur Mel- 
vil s'était toujours abstenu depuis d'y 
faire la moindre allusion. 

"Le gentilhomme-fermier de Rendez- 
vous (c'est ainsi qu'on le désignait au 
marché de la ville) avait paru fort pressé 
ce jour-ci de terminer ses afiaires. Quelques 
unes de ses connaissances Tavaient vu, vers 
lé milieu de la journée, dans la boutique 
d'un des bijoutiers de la grande rue ; tan- 
dis que d'autres disaient Tavoir rencontré 
qui sortait de chez son banquier. Tou- 
jours est-il que, long-temps avant la brune, 
il avait fait {)lus des deux tiers du che- 
min qui menait à La Grange. Il faisait 
par conséquent encore grand jour lorsqu'il 
se présenta une seconde fois devant Marie. 
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Celle-ci était à sa fenêtre comme à Tordi- 
naire ; mais au Ueu d*avoir une aiguille à 
la main, il la trouva qui tenait un livre. 
L'enfant parut d'abord un peu surprise 
de le revoir si tôt, mais son embarras ne 
fîit pas de longue durée, car Monsieur 
Melvil étant descendu de cheval, et lui 
ajant pris la main, s'était empressé, d'un 
air enjoué, de lui faire quelques compli- 
ments sur l'obéissance qu'elle témoignait. 

" * Je vous -apporte, ma bonne amie,' 
continua-t-il, *un petit cadeau que je 
vous prie d'accepter : le papier dans le- 
quel il est enveloppé appartient à ma- 
dame votre mère. Vous lui direz, s'il 
TOUS plaît, de ma part, que je compte être 
à l'avenir, si elle veut bien me le per- 
mettre, non seulement son trésorier, mais 
aussi le protecteur de sa fille, jusqu'à ce 
qu'il s'en présente un autre plus digne de 
ce soin.' Marie commençait à le remercier, 
—elle s'était même levée pour lui ouvrir 
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la porte, et le prier d'entrer,^— lorsque le 
père d'Edouard s'étant remis en selle, et 
lui faisant amicalement un salut d'adieu, 
partit au grand galop pour la ferme. . 

" Vous dites, messieuîs, que nous 
sommes curieuses. C'est à tort qu'on 
répète partout cette vilaine remarque. 
Nous ne sommes pas plus portées à la 
curiosité que vous autres garçons; et 
Marie Blake le prouve bien, car, au lieu 
d'ouvrir tout de suite le petit paquet 
qu'elle a dans la main, et dont une partie 
lui appartient, elle le porte tranquillement 
à sa bonne maman, et attend patiemment 
que celle-ci Tait ouvert. 

" Devineriez-vous par hasard. Monsieur 
Adolphe, ce qu'il contenait le petit 
paquet ? et vous, Mademoiselle Jenny 1 
Non, non, je le vois bien ; personne ici n'est 
capable de concevoir quelle pouvait être 
la galanterie d'un vieux papa comme ce 
Monsieur Melvil. Eh bien ! mes chers 
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amis, ce paquet contenait tout simple- 
ment — Modérez votre impatience, mes- 
sieurs; il contenait tout simplement un 
Dé d'oTy enveloppé dans un billet de 
banque de cinquante livres." 

« Un dé d'or ! un dé d'or ! ! '' s'écrient 
toutes à la fois les petites filles. " Comme 
c'était délicat ! Fest-ce pas, Mademoiselle 
Dorar^ 

" Oui, mesdemoiselles, c'était d'une dé- 
licatesse extrême, et les cinquante livres 
prouvent combien Monsieur Melvil avait 
aussi le cœur bon et l'âme compatis-^ 
santé. 

"Madame Blake ne pouvait se lasser de 
bénir l'homme généreux qui venait à son 
secours d'une manière si désintéressée. 
Oh! que les bonnes actions portent de 
beaux fruits 1 Si Monsieur Melvil eût pu 
lire au fond du cœur de ces deux créa- 
tures sensibles les sentiments de gratitude 
qu'y avaient fait naître, non pas le A^ 
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d*or et le billet de banque, mais le moyen 
délicat dont il s'était servi pour les sou- 
lager dans leur misère, il se fût empressé 
de remercier de tout son cœur le bon Dieu 
de l'avoir doué d'im naturel sympathique 
et généreux. Les méchantes gens sont 
privés de bien des jouissances par leur 
manque de charité. 

" Eh bien ! mes chers amis, vous avez 
vu ce que c'est que d'éprouver pour sa 
mère Taffection Téelle d'un cœur pieux. 
Marie, seule protectrice, seul soutien de 
sa chère maman, se livre à un travail des 
plus pénibles, à un sacrifice continuel de 
toutes ses forces, de tous ses plaisirs, pour 
obtenir les moyens de lui rendre la santé. 
Le ciel, qui la voit, verse sur la tendre 
fille les bienfitits de sa providence ; calr, 
ne vous y trompez pas, le père d'Edouard 
est le digne instrument dont s'est servi 
l'Etre Suprême pour récompenser la douce 
enfant. Ce n'est pas là tout. Vous allez 
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voir dans ravenir de Marie combien on 
gagne toujours à se laisser aller aux bons 
penchants. 

'^ Monsieur Melvil ayant conclu tous ses 
marchés, donné tous ses ordres, pourvu à 
tous les besoins de la ferme, sans même 
faire ses adieux aux Blake, de peur qu'el^ 
les ne s'imaginassent ^qu'il se présentait 
pour recevoir de nouveaux remercîments, 
partît pour le Rendez- vous, comme de cou-* 
tume, au bout de la quinzaine. 

^^ Smith, à qui le jeune Edouard avait 
remis, comme vous savez, une somme assez 
considérable pour subvenir à tous les 
besoins de ses pauvres locataires, s'était 
occupé le plus tôt possible de faire venir 
un médecin. Des meubles utiles, une 
aisance générale, tout ce qui pouvait 
contribuer au bien-être de la pauvre 
veuve dans '. le triste état oii le malheur 
l'avait jetée, s'était tout-ànpoup trouvé dans 
la modeste demeure. EtVsomme Edouar'i 
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n'avait point imposé le silence au bon 
Smith, ce dernier s'écriait, à chaque nou- 
vel objet qu'il apportait, ' C^est le jeune 
Melvil, c'est Monsieur Edouard qui vous 
envoie cela/ Il se sentit encore bien plus 
enclin à parler du jeune bienfaiteur lors- 
qu'il eut vu le dé d'or, et qu'on lui eut 
montré le billet de banque. Madame 
Blake crut ne pouvoir mieux faire que de 
donner les cinquante livres à Smith, pour 
qu'il en fît ce qu'il jugerait à propos. 

" Edouard, de retour à La Grange, ne 
prend que le reste de la journée pour se 
mettre au courant des changements que 
son père a feùts pendant son absence : il 
s'informe des nouveaux ordres reçus ; ex- 
amine les comptes ; et se couche dans 
toute l'impatience d'un jeune homme qui 
voudrait qu'il n'y eût point de nuits, pour 
aller plus vite voir celle qu'il aime. Le 
fait est que le jeune Melvil aimait vérita- 
blement Marie. Son père avait parlé de 
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la jeune personne en présence de la famille, 
le jour de son retour au Rendez-vous, 
avec tant d'admiration et en termes si 
affectueux, qu'Edouard, déjà rempli de 
respect et d'amitié pour l'aimable fille« 
s'était senti tout d'un coup saisi pour elle 
d'un sentiment bien plus vif encore. 

" Tout ce qui chagrinait le père comme le 
fils, c'était de ne pouvoir apprendre qui 
étaient ces deux intéressantes personnes. 
La seule chose que Smith ait permis à 
Edouard de lui faire avouer, c'était que la 
veuve et sa fille ne se trouvaient dans la 
détresse qu'en conséquence de pertes irré- 
parables et de revers inouis, causes par 
une suite de circonstances aussi cruelles 
qu'insurmontables. Monsieur Melvil père 
ne les en plaignait que davantage, et le 
jeune fermier de La Grange n'y voyait qu'un 
sujet de plus pour accorder à Marie toute 
son affection, sans réserve aucune. 

" Au tout petit point du jour, le lende- 

H 
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main de l'arrivée d'Edouard à La Grange, 
vous eussiez vu, sur la route qui menait à 
la chaumière de Smith, un jeune homme 
pensif, montant une bête excellente, qu'il 
faisait aller à toute bride. Une certaine 
appréhension se manifestait sur le visage 
du cavalier. C'est que ce cavalier, qui 
n'était autre que Monsieur Melvil fils, pen- 
sait tristement qu'une mort terrible al- 
lait lui être annoncée — celle de la mère 
bien-aimée de Marie. Heureusement ses 
craintes furent bientôt dissipées. Le bon 
Smith lui apprit que le médecin avait 
déclaré ne voir aucun danger dans la mala- 
die de Madame Blake. ' Il répondait," avait- 
il ajouté, ^ de sa guérison prochaîne. Et 
quant à Mademoiselle Marie,' ajouta le 
brave homme, 'elle est si embellie que 
vous auriez peine à la reconnaître : le réta- 
blissement de sa mère et les bienfaits dont 
elle jouit en ont fait une ange de beauté. 
On ne parle. Monsieur Edouard, chez ces 
e de 1^ générosité des Melvils.> 
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^' Le pauvre cheval se serait fort bien 
passé des coups de cravache et d'éperons 
que lui prodiguait son maître, dans l'im- 
patience où il était d'arriver auprès de 
Marie. Ghemin-faisant, cependant, et 
quoique au grand galop, il fallut bien que 
le jeune Edouard interrompît sa course, 
pour répondre à un monsieur dans un 
cabriolet, qui lui demandait le chemin 
de la ville. Edouard le lui indique le 
plus promptement possible, et le saluant 
très-poliment, va s^éloigner, lorsque le 
monsieur, lui offi'ant mille excuses, le prie 
en outre de lui dire s'il sait comment se 
portent Monsieur Blake et sa famille. 
A cette question, le jeune Melvil, qui avait 
déjà plusieurs fois entendu citer ce nom 
au marché et dans les environs de la 
ferme, demande à son tour, sans répondre 
à la question, qui pouvait être cette famille 
des Blakes, qu'il n'avait jamais eu le plaisir 
de connaître. 
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" * Comment! monsieur, vous ne connais- 
sez paâ les Blakes de cette partie-ci du 
comté !* s'écria l'étranger, * c'est bien sin- 
gulier! Cependant, mon frère, George 
Blake, était, il y a environ vingt ans, le 
propriétaire de la ferme qui doit être tout 
près d'ici. Quand j'allai rejoindre mon régi- 
ment, qui partait pour l'Espagne, George 
Blake jouissait d'une excellente santé. Sa 
ferme rapportait bien, et il avait outre 
cela une fortune assez respectable. Que lui 
serait-il donc arrivé ? ' 

" * Monsieur/ répliqua le jeune Melvil, 
^ je suis dans ime ignorance complète de ce 
qui est arrivé à monsieur votre frère. Ce 
que je sais seulement, c'est que mon père 
est le propriétaire actuel de la ferme que 
vous avez désignée. Il en fit l'achat il 
y a maintenant près d'un an. C'est 
un huissier priseur qui la lui vendit au 
nom des créanciers du ci-devant proprié- 
taire.' 

" * La ferme vendue ! au nom des créan- 
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ciers! Je vous avoue, monsieur/ dit 
rétranger, * que vous m'étonnez grande- 
ment. Cependant, comme vous paraissez 
ne rien savoir des tenants et des aboutis- 
sants de cette affaire, je vous souhaiterai 
le bon jour, en vous remerciant ; et j'irai 
de ce pas m'informer à la ville de tout cela. 
Adieu, monsieur.* 

" Edouard ayant salué, ne prit qu'un 
petit quart d'heure pour franchir les quatre 
milles qui le séparait de Tobjet chéri de 
ses pensées. 

" A peine Marie Ta-t-elle aperçu, qu'elle 
sort de chez elle avec tout l'empressement 
d'une amitié pure et reconnaissante ; elle 
se précipite à la rencontre du jeune homme, 
et lui tendant la main, murmure d'une 
voix que l'émotion permet à peine d'être 
entendue, ' Monsieur, monsieur, ma chère 
maman se porte mieux ; c'est vous qui 
l'avez sauvée' ; c'est à vous que je serai 
redevable tout le reste de ma vie !' Si le 
jeune Melvil ne se fût pas trouvé près d'elle 
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la pauvre jeune fille e&t perdu connais- 
sance et fût tombée aux pieds de son jeune 
ami. Mais Edouard la soutint ; Edouard 
la reconduisit chez elle, et là, s'entendant 
appeller par Madame Blake, il se présente 
à la veuve avec tout le respect d^une âme 
bien née, pour qui le malheur a toujours 
quelque chose de plus imposant que la 
prospérité la plus brillante. 

" \ Vous êtes, monsieur, vous et monsieur 
votre père, les anges tutélaii^s de cette 
chétive demeure,' lui dit Madame Blake 
avec beaucoup de grâce : * nous vous 
devrons, ma fille et moi, tout ce qui pourra 
nous arriver d'heureux d'ici au dernier 
moment de notre existence.' Après plu- 
sieurs autrestémoignages dereconnaissance, 
que ses deux protégées ne purent s'em- 
pêcher d'exprimer en sa présence, Edouard, 
qui ne se sentait cependant pas de bon- 
heur, se préparait à prendre congé d'elles, 
lorsque Madame Blake, pour qui Marie 
venait de préparer le déjeûner, invite le 
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jeune homme à prendre sa part de leur 
petit repas. Il ne demandait pas mieux, 
de sorte qu'au bout d'une heure fort 
agréable de conversation, pendant laquelle 
on n'avait pas manqué de lui faire voir et 
même de lui faire essayer le magnifique dé 
d'or, le jeune Melvil, sérieux et rêveur, 
cheminait lentement sur le chemin de La 
Grange, 

" La journée était à peine écoulée, qu'- 
Edouard, retiré dans son cabinet d'étude, 
cachetait le billet suivant, qu'il envoyait, à 
la ferme de Rendez-vous : — 

**' * Mon CHER PÈRE, 

" ' Vous m'avez toujours recommandé 
de vous confier, comme à mon meilleur ami, 
toutes les peines aussi bien que toutes les 
joies de mon âme. C'est donc avec toute 
la confiance que vous avez su m'inspirer, 
que, pour la première fois de ma vie, vous 
me voyez à vos pieds dans l'attitude d'un 
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fils, qui, ayant pu désobliger son père, le 
supplie instamment de lui pardonner. 

" ' Vous connaissez Marie, l'aimable en- 
fant pour qui vous vous êtes, déclaré le 
protecteur. Vous Tavez trouvée digne 
de votre affection* J'a^vu le dé d*or que 
vous avez eu la bonté de lui donner ; j'ai 
aussi appris combien vous avez à cœur 
d'être utile à la pauvre veuve. Eh bien ! 
moi aussi, généreux ami des infortimés ! 
j'ai découvert dans cette jeune personne 
des qualités contre lesquelles mon propre 
cœur n'a pu résister. Mais ne craignez 
rien ; elle est trop jeune encore pour que 
je me sois permis de lui faire seulement 
soupçonner le sentiment que j'éprouve. 
Ce n'est donc pas pour une faute commise 
que j'implore votre pitié; c'est pour la 
faiblesse que j'ai eue de me laisser vaincre 
trop tôt par une passion que je devais 
combattre, tant que vous ne m'aviez point 
accordé votre consentement. 



LE DE D^OR. 81 

" ^ Si toutefois dans votre sagesse pro- 
fonde vous ne jugez pas à propos d^en- 
courager une liaison qui m'est si chère, je 
vous assure que je saurai bien, en dépit de 
toute ma peine, maîtriser une inclination 
qui vous déplaît, et que je serai toujours, 
très-respectueusement, 

" * Votre fils aflfectionné, 

« ' E. Melvil.' 

"Le porteur de cette missive n'eut que 
le temps de se désaltérer tant soit peu, et 
d^avaler quelques bouchées de pain, lors- 
que Monsieur Melvil père, d'un air enjoué, 
et riant aux éclats de ce que le pauvre 
garçon se bourrait les poches de jambon 
et de pouding froid, pour ne pas perdre 
une si bonne occasion, se présente à la 
porte du réfectoire. 

" ' Va, mon ami,' lui dit-il ; ' mon fils 
est très-pressé de savoir ce que contient 
ce billet : tu finiras ton goûter sur la route/ 
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*' Et voici cette réponse, à quelques mots 
près : — 

" * Mon cher Edouard, 

" ' Tu as fait ce que je n'eusse pu 
m'empêcher de faire à ton âge. Marie 
est digne de toute ta tendresse. Ta mère 
et moi, nous serons aux nues de te voir un 
de ces jours Theureux mari de cette aima- 
ble enfant. 

" ' Continue cependant de lui cacher jus- 
qu'à quel point tu Taimes. Ce serait faire 
naître trop tôt chez elle un sentiment 
qu'elle pourrait à peine comprendre. Dans 
un an tu peux compter sur notre consente- 
ment pour la célébration du mariage. 
Je m'en remets entièrement à ce que t'a 
dit cet honnête Smith au sujet ^es anté- 
cédents de la pauvre veuve et de feu son 
époux. 

** ' Tu sais que la fortune et les honneurs 
ne sont rien à mes yeux. Ce sont les 
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vertus seules et la bonne conduite qui 
attirent mon attention et qui méritent 
mon estime. 

" * Ton père affectionné, 

" * J. Melvil. 

" * P. S. — Tu feras part le plus tôt possi- 
ble, et secrètement, à la bonne mère de 
Marie, de Taffection que tu ressens pour 
sa fille, et du consentement que nous 
t'accordons.' 

" Dick, le postillon fortuné dont s'était 
servi le jeune maître de La Grange, tomba 
de son haut, pour ainsi dire, lorsqu'il vit 
Monsieur Edouard, qui, sur le point de 
l'embrasser, lui mettait un beau souverain 
d'or, tout jaune et tout luisant, dans la 
main. 

" * Vous vous rappelez, sans doute, mes 
chers amis, que le notaire de Monsieur 
Melvil s'était seul mêlé de l'achat des 
propriétés de feu Monsieur Blake. L'huis- 
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sier priseur qui en avait fait la vente 
avait déclaré que George Blake, le ci-de- 
vant maître de la ferme, n'avait point 
d'associé ou de parent qui pût réclamer la 
moindre portion de l'héritage dont il jouis- 
sait ; le seul frère qui restait à Monsieur 
Blake étant mort en Espagne, disait-on, 
pendant les guerres entre l'Angleterre et 
la France. 

** Qu'on se figure donc l'étonnement du 
père d'Edouard en voyant arriver chez lui 
un monsieur fort bien mis, qui, laissant son 
cabriolet sous un des hangars de la ferme, 
se fait annoncer comme Colmiel Blake. 

" * Je suis fâché, monsieur,' dit le colo- 
nel en entrant, * de vous déranger. C'est 
cependant une aflaire importante qui me 
force à venir vous parler.' 

" ' Monsieur, je suis charmé de vous 
voir,' répond poliment le maître de Ren- 
dez-vous ; * donnez- vous la peine de vous 
asseoir.' 
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« * Vous avez, m'apprend-on, monsieur, 
fait Tacquisîtion d'un bien, à quelques 
lieues d'ici, qui appartenait il 7 a quel- 
ques années à im nommé George Blake/ 

" ' Monsieur, je n'ai jamais su quel 
était le nom du ci-devant propriétaire. 
C'est une personne de confiance qui en a 
Êdt l'achat pour moi.'- 

" * Et ne vous a-t-on jamais parlé d'un 
frère du feu maître de cette ferme, qui 
en était co-propriétaire avec lui ?' 

" 'Non, monsieur, ou bien je ne l'aurais 
pas achetée.' 

" * Que cela ne vous inquiète pas, mon- 
sieur, car, comme je suis garçon, et pas- 
sablement à mon aise, je n'ai point l'envie 
de devenir fermier. Nous arrangerons cela 
très-amicalement. La part qui me re- 
vient de cette propriété est à-peu-près 
les deux-tiers. Je me suis déjà débarrassé 
de ce fonds en m'en désistant par devant 
le maire de la ville voisine en faveur de 
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la veuve de mon pauvre frère. On m'a 
dit qu'elle demeure tout près d\m certain 
Smith, qui lui témoigne, ainsi qu'à une 
petite fille dont elle est chargée, beaucoup 
de bonté. Pourriez-vous m'indiquer, mon- 
sieur, le chemin qui mène chez Madame 
Blake, ma belle- sœur V 

" ' Je le puis si bien, monsieur, que 
j'ai rhonneiir.de connaître parfeitement 
l'aimable dame dont vous parlez, et que 
hier seulement j'accordais à mon fils la 
permission de faire sa cour à mademoiselle 
votre nièce. Elle était pauvre, monsieur ; 
mais ses vertus, à mes yeux, valaient plus 
que son pesant d'or.' 

" * Excellent homme ! Donnez-moi votre 
main. Monsieur Melvil ; votre bru aura à 
ma mort vingt mille livres sterlings qui 
m'appartiennent.' 

" Il est superflu de vous en dire davan- 
tage. Le dévouement de Marie, son amour 
pour sa mère, son industrie, firent le bon- 
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heur de sa vie. Elle reçut d'abord un dé 
d'^or^ dont elle ne se sépara jamais ; et 
ensuite le nom d'Edouard, qu'elle sut tou- 
jours faire respecter, tant par ses vertus 
conjugales, que par ses qualités mater- 
neUes." 

Dora salue gracieusement la jeune audi- 
ence, et chaque petit personnage rejoint 
la bonne ou le valet qui est chargé de le 
ramener chez lui. 
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PETIT AVIS 

AUX PETITS LECTEURS- 



Deux narrateurs se sont efforcés de 
vous être agréables : le troisième va se 
mettre en quatre pour en faire autant. 
Montrez-lui, s'il vous plaît, de l'indulgence : 
c'est un excellent garçon; il désire ardem- 
ment de plaire à ses chers auditeurs. Voici 
la circulaire qu'il a fait remettre à chaque 
membre du petit comité : — 

"Monsieur Arthur, comblé du bonheur 
d'avoir à son tour l'honneur de vous recevoir 
chez lui, vous prie, [lisez "Mademoiselle" ou 
** Monsieur * ♦ *,"] de vouloir bien vous 
rendre, à l'heure convenue, jeudi prochain, 
sous les grands marronniers qui font face 
au pavillon de Médor. 

"Villa Félix, 
Parc du Régent." 

Tous les invités connaissent parfaitement 
le lieu et l'heure indiqués. 



VICTOR L'INSENSIBLE. 



Quelques- gouttes de pluie ayaient fait 
craindre, pendant la matinée, qu'il ne 
serait pas possible de se réunir sous les 
mçirronniers' du jardin, où était le pa- 
villon indiqué par Arthur. L'orage s'était 
après tout bientôt dissipé ;' un beau 
soleil du mois d'août, bien vif et bien 
chaud, ayant séché la terre, tout fut mis 
en ordre pour recevoir la jeune assem- 
blée. 

Des banquettes à dos, des chaises rus- 
tiques, quelques tabourets de jardin, 
rangés en triangle, venaient converger, 
tous à Tenvi Tun de l'autre, pour ainsi 
dire, vers un centre commun, qui était 
le pavillon. 



I 3 



90 VICTOR l'insensible. 

Ce pavillon, que les bons parents 
d'Arthur avaient fait ériger pour le con- 
soler de la perte qu'il avait faite d'un 
petit épagneul chéri, occupait l'endroit 
même où Ton avait enterré le favori 
de Taimable enfant. Son jeune maître 
le regrettait encore ; et c'est à sa requête 
qu'on avait nommé ce petit bâtiment : le 
pavillon de Médor. Médor, de son vivant, 
aurait pu passer pour l'ombre d'Arthur, 
si la forme des deux individus se fût tant 
soit peu ressemblée: Médor vivait des 
caresses de l'enfant, et l'enfant, au milieu 
de toutes ses récréations et de ses plaisirs 
les plus enivrants, n'oubliait jamais sou 
chien. 

Six heures avaient à peine fini de 
sonner, que chaque invit4 assis à sa place, 
vis-à-vis le pavillon, où était Arthur, 
paraissait attendre d'un air impatient que 
leur ami voulût bien commencer. 

Voici presque mot pour mot en quels 
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termes s'énonça d*abord le jeune nar- 
rateur: 

"Vous êtes, mes chers amis, la plupart 
de TOUS, propriétaires de petits animaux 
ou de charmants oiseaux, que vous soi- 
gnez. Je crois voir d'ici, par exemple, les 
jolis serins et les bouvreuils de Mademoi- 
selle Elise; le perroquet bavard de Ma- 
demoiselle Sophie. Je m'imagine voir 
aussi le beau terre-neuve d'Edouard 
Dalby, qui me reçoit toujours si cordiale- 
ment; le beau caniche de Gustave; les 
lapins apprivoisés de Melvil Clarke; 
enfin tous ces bons amis que vous afiec- 
tionnez tant: et tous ces heureux pro- 
tégés me rappellent l'histoire d'un petit 
cheval qui appartenait à un petit garçon 
d'une cruauté sans égale. Ce méchant 
enfant se nommit Victor— Victor l'In- 
sensible, comme l'appelaient tous ceux qui 
le connaissaient. 

" Voulez-vous que je vous raconte 



92 VICTOR l'insensible. 

de quelle manière ce mauvais garçon, à 
la suite de plusieurs actes de cruauté, 
dont tout autre que lui n'eût pas 
seulement eu Tidée, fut presque tué par 
son cheval ? " 

"0 oui, oui 1 Monsieur Arthur; ayez 
la bonté de nous raconter cette histoire !" 
s'écria toute Taudience d'un commun 
accord. 

Arthur reprit ainsi : — " Les parents de 
Victor, braves gens dont je vous cacherai 
le nom, pour éviter de leur faire de la 
peine, vivaient tout près de chez nous. 
Ils étaient à leur aise, quoiqu'ils conti* 
nuassent toujours de mettre à profit les 
terres qu'ils possédaient, et d'élever des 
bestiaux, qu'ils engraissaient pour les 
marchés de Londres. Des centaines de 
poules, de canards, et d'oies recevaient 
tous les jours leur nourriture des jolies 
mains de Catherine, la sœur de Victor, 
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petite fille aussi douce et bienveillante 
que son frère était crael et brutal. 

"Les prairies en quoi consistait plus 
particulièrement le bien du père de 
Victor, étaient dans la belle saison rem- 
plies de veaux, de moutons, et d'agneaux, 
qu'y faisaient paître plusieurs petits 
bouchers du voisinage. Deux ou trois de 
ces prairies se trouvaient à une grande 
distance de la maison ; mais comme elles 
étaient bien protégées par de fortes bar- 
rières et des haies vives d'aubépine tout 
à Tentour, les bestiaux qu*on y renfer- 
mait étaient à Tabri de tout danger. 

" Cette petite ferme, car c'en était une, 
toute modeste qu'elle fût,' contenait en 
outre un assez bon nombre de truies et 
de petits cochons; quelques dindons, avec 
leurs dindes et leurs dindonneaux ; des 
pigeons ; des poissons assez gros dans un 
étang; une belle colonie d'abeilles sur le 
bord de Teau, tout près du jardin. 
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"Je ne puis rien vous dire de plus sur 
les localités. Si, cependant, il 7 avait 
une basse cour sur le derrière de la maison, 
et dans cette basse cour deux chiens à 
l'attache — ^l'un de garde, l'autre, beau 
terrier d'Ecosse, fameux pour la chasse aux 
belettes et aux rats. 

"Victor n'était encore connu que de 
fort peu des voisins. Ce n'était que pen- 
dant les vacances qu'on le voyait à la 
ferme, et cela pour quelques jours seule- 
ment, car son père, qui avait découvert la 
méchanceté de son cœur, afin de le 
corriger de bonne heure, s'il était possible, 
l'envoyait passer les deux-tiers de son 
temps chez son oncle, capitaine de vais- 
seau au service de sa majesté. C'était 
un homme sévère mais bon, qui ne 
plaisantait point dès qu'il s'agissait de 
mettre les gens à la raison. Mais toute 
la sévérité de cet oncle paraissait inu- 
tile, car Victor n'en devenait pas plus 
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doux ; au contraire, tous les sentiments 
d'humanité semblaient disparaître tous 
les jours de plus en plus de cette âme 
sans pitié. 

"Je vais essayer de vous faire le détail 
de quelques-uns de ses actes de cruauté. 

^^ Sa sœur, parmi toutes les poules de 
la basse cour, en avait pris une en affec- 
tion. C'était sa petite amie Rose ; et vous 
eussiez vraiment cru que l'une n'aurait 
pu vivre sans l'autre, tant elles se faisaient 
mutuellement de caresses. A peine Ca- 
therine paraissait-elle sur le seuil de la 
porte, à la pointe du jour, pour donner de 
l'orge à sa grande famille, qu'un cri aigu 
de joie partait tout-à-coup de la grange. 
Ce cri, bien connu de notre petite fermière, 
lui faisait aussitôt lever la tête, pour voir 
arriver à tire d'aile comme de coutume sa 
belle amie, sa jolie poule huppée, de 
Tespèce polonaise. Cette aimable créa- 
ture venait tout d'abord la becqueter. 
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comme pour lui dire ^ Bon jour,' et, tout le 
temps que ses compagnes prenaient à 
dévorer le grain, elle le passait presque 
entièrement à jouer avec Catherine. Je 
vous laisse à juger combien sa maîtresse 
devait affectionner Tinnocente petite bête. 

" Eh bien ! mesdemoiselles, figurez-vous 
la peine de la jeune fille, lorsqu'un 
matin, pendant les vacances de Victor, se 
présentant selon son habitude à Tentrée 
de la cour, avec son panier d'orge, elle 
entend le cri de sa poule chérie, et ne la 
voit point venir. 

'' Plusieurs cris se sont succédés, les uns 
plus plaintifs que les autres; le dernier 
paraissant être Teffet de quelque douleur 
violente, telle que Tétouffement d'une 
volaille qu'on égorge. Catherine étonnée 
et n'y tenant plus de frayeur et d'appré- 
hension, laisse tomber son panier, court à 
la grange, pour y porter du secours à son 
amie. Hélas! qu'y voit-elle? Rose à 
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Tagonie, Rose écorchée, baignée dans son 
sang, et les deux pattes broyées sous les 
dents aiguës d'une ratière. 

^'La maman de Catherine ayant fait 
venir les gens de la maison, pour tâcher 
d'apprendre comment cette ratière s'était 
trouvée à l'entrée du poulailler, quelqu'un 
lui avait fait comprendre aussi délicate- 
ment qu'il avait pu que Monsieur Victor 
Tavait lui-même mise dans cet endroit, 
pour entendre, avait-il dit, sur quelle 
gamme chanterait Rose avec le cou pris 
dans une ratière. 

*' Tous les domestiques de la ferme, aussi 
bien que les bons parents de Catherine, pa- 
rurent consternés lorsqu'ils surent jusqu'à 
quel point Victor était cruel. Personne 
ne voulait lui parler; tout le monde le 
fuyait. C est égal; il se moquait de tout 
cela^ et continuait toujours ses méchan- 
cetés. 

" Cependant un jour il fut bien puni, et 
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cela comme si le bon Dieu lui avait 
envoyé le châtiment lui-même ; car per- 
sonne ne se fût imaginé que la leçon 
sévère qu'il reçut lui serait donnée de 
cette manière. 

" n y avait, je vous l'ai déjà dit, quel- 
ques prairies fort éloignées de la maison. 
Ces prairies, où croissait un excellent 
pâturage, se trouvaient louées tous les ans 
à tant par tête aux boucliers engraisseurs 
du faubourg avoisinant. 

" Tout le temps qu'un bouclier y avait 
quelques bestiaux, il lui était permis comme 
de juste d'y entrer et d'y faire sa ronde, 
pour voir chaque jour si aucun de ses 
moutons ou de ses bœufs ne s'était égaré 
pendant la nuit. Ces bouchers ne con- 
naissant la famille du fermier qu'autant 
qu'il leur était nécessaire pour faire leurs 
contrats de louage, n'avaient souvent vu 
dans leurs visites à la ferme que le maître 
ou la maîtresse de la propriété, rare- 
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ment la petite Catherine, et presque jamais 
Victor. 

" n arriva qu'un matin, pendant qu'on 
lui préparait son déjeûner, un de ces 
boucliers, qui avait une vingtaine d'a- 
gneaux dans les prairies en question, se 
faisant accompagner d'un vieux terrier de 
la race bouledogue, alla leur rendre sa 
visite accoutumée : il ne manquait jamais 
d'y aller deux fois par jour. 

" Au détour d'une haie, de l'autre côté 
de laquelle devaient être ses agneaux, cet 
homme entend un bruit singulier : des 
éclats de rire et des bêlements sourds, 
accompagnés d'un clapotage d'eau pareil à 
celui qu'occasionnent des animaux qui se 
baignent ou qui se noient. Le boucher, 
curieux et inquiet, se faisant devancer 
par son chien, qu'il lance en avant, court 
aussi vite qu'il peut pour voir ce que c'est. 
Il avait par hasard à la main un bâton de 
chêne noueux^ de la grosseur à peu près 
d'un pouce d'homme. 
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" Vous ne pourriez jamais vous mettre 
dans la tête ce que vît cet homme furieux ! 
Tous ses agneaux, liés deux à deux par la 
queue, et poussés par Victor à grands coups 
de pied vers une mare d'eau qui leur servait 
d'abreuvoir. 

" Déjà quatre de ces pauvres bêtes 
étaient mortes; une demi-douzaine d'au- 
tres se débattaient au milieu de la mare ; 
tandis que Victor y poussait le reste. 

" Mais ce mauvais garçon se sent tout à 
coup saisi par une dent terrible, qui le 
déchire et le renverse au bord même de 
l'eau. Dans sa frayeur extrême Victor 
ne sait pas se défendre : il roule lui-même 
dans la mare; et si le fermier ne len 
avait retiré par compassion, il y serait 
mort, lui aussi, comme les pauvres agneaux 
qu'il y avaient, pour ainsi dire, jetés. 

"Le chien, qui avait d'abord mordu 
Victor, le mordait toujours; il était 
couvert de blessures; et pour mettre le 
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comble à ce châtiment bien mérité, le 
boucher, sans le connaître, Tavait de son 
côté roué de coups de bâton après Tavoir 
retiré de l'eau. 

" Ce qui fut encore bien plus humiliant 
pour ce mauvais garçon, ce fut que son 
père, qui le cherchait partout depuis plus 
d'une heure, étant survenu, et ayant tout 
appris de la part du boucher, au lieu de 
donner gain de cause à son fils, comme 
Victor s'y attendait, le renvoya à la ferme, 
après lui avoir appliqué, fort justement, 
plusieurs bons soufflets de plus. 

" Cette vilaine affaire valut à Victor une 
indisposition de six semaines, pendant 
laquelle il ne lui fut pas permis par le 
médecin de sortir de la maison. 

" Tous les amis de la famille s'efforçaient 
de donner à cet enfant pervers des senti- 
ments d'humanité plus dignes d'un être 
raisonnable. Les uns tâchaient de le con- 
vaincre que les animaux étaient aussi 
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bien que lui sujets à la douleur; les 
autres citaient des exemples d'affection 
donnés par une infinité d'animaux do« 
mestiques pareils à ceux que maltraitait 
Victor. Il ne Élisait la plupart du temps 
que rire au récit de toutes ces histoires. 
Un vieux monsieur, qui avait sur la 
métempsycose des idées fort singulières, 
lui disait quelquefois que Tanimal sur- 
lequel il assouvissait sa malveillance 
pouvait bien être sa grand'mère, qui était 
morte l'année d'auparavant» ou son oncle, 
qu'il venait de perdre. 'Tant mieux/ 
répondait-il, 'je me venge sur eux des 
punitions qu'ils m'ont fidt subir." 

" A peine fut-il en état de sortir qu'il 
recommença ses cruautés. 

" Un jour, c'était les pigeons qu'il es- 
sayait de décocher à coups de pierre du 
toit de la maison ; un autre jour il ren- 
fermait les truies, pour les empêcher de 
donner du lait à leurs petits cochons. 
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On était obligé toute la journée de le sur- 
veiller, pour prévenir les mauvais effets de 
ses méchantes actions. 

"On trouvait ici, par exemple, trois 
ou quatre poulets, que des canards, aux- 
quels ils étalent attachés par le cou, 
tiraient dans la rivière, malgré tous les 
efforts que faisaient leurs pauvres mamana 
pour les sauver; là, cinq ou six dindes,, 
au fond d^une citerne, où les avait jetés 
Victor, appelaient de toutes leurs force» 
une foule de dindonneaux, qui, mourant 
de faim sur le bord de la citerne, se dis- 
posaient à s'y jeter aussi. Tous les- 
animaux, grands et petits, de Tendroit 
souffraient plus ou moins des tours cruels 
du fils de la maison. 

"Le père de ce véritable garnement 
n'épargnait rien pour le ramener à la. 
raison. Il lui procurait tous les amuse- 
ments que pouvait désirer un garçon de 
son âge. 
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*^ Ceux des amis de la famille qui avai- 
ent des enfants étaient priés de les amener 
voir Victor, pour tâcher par de bons ex- 
emples de lui faire aimer le bien. Les 
parents eux-mêmes de ces enfiants se 
donnaient une peine infinie, psx leurs bons 
conseils et les réprimandes affectueuses 
qu'ils lui adressaient sans cesse, de dé- 
truire en lui cette affreuse férocité. Elle 
ne pouvait manquer tôt ou tard, lui disai- 
ent-ils, de le conduire à mal. Oh ! qu'il 
était obstiné ce malheureux petit garçon ! 
Plus on s'étudiait à l'instruire, à le cor- 
riger, plus il prenait à tâche de faire voir 
qu'il ne fÎEdsait pas le moindre cas de ce 
qu on lui disait. 

'' £t^ si par hasard sa tendre sœur es- 
sayait, par les voies de l'influence frater- 
nelle, qui réussit si souvent chez les 
autres, à faire germer en lui quelques uns 
de ces sentiments de pitié et de sjmpa^ 
thie qui semblent être le partage naturel 
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d'une âme bien née^ cet ingrat la mal- 
traitait, et lui disait du ton le plus in- 
sultant de se mêler de ses propres afiaires. 

" Sa mère, pauvre femme, se désolait du 
matin au soir; elle dépérissait même à 
vue d'œil. N'ayant au monde que ces deux 
enfants, ne se sachant aucuns proches, 
aucime autre personne chérie, hors son 
époux, son fils, et sa fille, sur qui elle pût 
faire concentrer toutes ses affections, il 
était tous naturel que la bonne dame 
n'en aimât ceux-ci que plus tendrement. 
Aussi, c^était bien à ses peines que Victor 
devait continuellement le bien-être dont 
il jouissait. On avait déjà plus de cent 
fois parlé de l'envoyer aux Indes, ou de le 
faire entrer dans la marine, pour tâcher 
ainsi de maîtriser ses mauvais penchants. 

" Je ne puis pas me mettre dans la 
tète pour mon compte comment on peut 
avoir le cœur de faire du mal à aucune 
pauvre bête. Ils sont si reconnaissants, 
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ces chers animaux, quand on les traite 
bien. Qu'y a-t-il de plus sincère, par ex- 
emple, qu'un chien. Le mien, mon bon 
petit Médor, était Taffection même. Savez- 
vous, mes chers amis, que je ne me suis 
battu qu'une seule fois dans ma vie? 
C'était un jour qu'un garçon pâtissier 
avait donné en passant un coup de pied à 
mon cher Médor. Un monsieur, qui bien 
heureusement pour moi avait tout vu, me 
tint lieu de protecteur, quand il fallut 
que j'eusse recours à lui. Nous nous 
battîmes, le pâtissier et moi, pour près 
d'un quart d'heure, car le méchant, toutes 
les fois que nous cessions, s'obstinait à 
jeter des cailloux à ma pauvre petite bête. 
Mon indignation était si grande, que je le 
culbutais chaque fois que nous recommen-. 
cions à nous battre. 

" Je crois vraiment que nous n'aurions 
point cessé de nous donner des coups de 
poing avant la nuit, si le monsieur en 
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question, qui était resté par curiosité, 
selon ce que j'appris plus tard, ne s'était 
mêlé de Ta&ire. Il chassa ce vaurien de 
marmiton en le menaçant de sa canne, 
et, m'aidant à me défaire d'une partie de 
la &rine dont j'étais tout couvert, il eut la 
bonté de me reconduire chez moi, pour 
expliquer à mes parents, me dit-il en 
plaisantant, comment il m'arrivait d'être 
ainsi devenu l'émule du meunier de notre 
paroisse. 

" Ce cher Médor, il n'en revint pas ; 
soit frayeur, soit conséquence du coup 
qu'il avait reçu, il cessa de m'accom- 
pagner dehors. J'eus la douleur de le 
voir peu à peu s'aflPaiblir, et au bout d'une 
quinzaine, pendant laquelle il n'avait pres- 
que pas mangé, mon pauvre chien mourut 
sur mes genoux. Je crois que je ne 
pourrai jamais pardonner à ce vilain pâ- 
tissier cet acte de brutalité. Puisse-t-il ne 
jamais se présenter sur mon passage I car 
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je ^Mais j'allais oublier que mon cher 

papa m'a fait promettre de résister toujours, 
autant qu'il m'est possible, à tout senti- 
ment de rancune ou de vengeance. 

" Mesdemoiselles, veuillez donner le bras 
à vos voisins; je m'aperçois que ma bonne 
maman nous fait signe de rentrer. Vous 
trouverez dans la salle à manger quelques 
modestes rafraîchissements, que vous me 
ferez, je l'espère, l'honneur d'accepter." 

Dans une infinité d'autres cas, les 
tabourets, les chaises, les bancs eussent été 
renversés avec un bruit affireux. Les 
jeunes garçons se seraient jetés à la ren- 
contre des demoiselles avec une violence à 
tout déchirer, tout détruire. Ici, point 
de confusion, nulle brusquerie, aucun de 
ces efforts enfantins qui font souvent de 
ces petites réunions un bouleversement 
d'objets, et un vacarme à défoncer les 
planchers. 

La charmante société, bras dessus, bras 
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dessous, et causant comme des gens raison- 
nables, traverse le petit plant de mar- 
ronniers, et se rend au nouveau lieu de 
rendez-vous. 

Ce fut là qu'après s être rafraîchis, tous 
ces enfants, plus avides d'écouter Arthur 
que de manger ou de boire, s'assirent une 
seconde fois en ordre pour Tentendre. 

Il reprit ainsi : — 

"Victor et Catherine avaient eu com- 
mun le plus joli petit cheval de tous les 
environs. Il fallait voir aussi comme elle 
était jolie, Taimable Catherine, lorsqu'elle 
montait son petit bidet. Sa maman lui 
avait fait faire une charmante redingote 
de drap Ifleu, qui lui allait à ravir; et 
comme elle ne la portait, cette belle redin- 
gote, que pour faire ses promenades et ses 
visites les jours de fête, ou quand elle 
accompagnait son papa, la petite fermière 
était toujours mise comme une priticesse, et 
tout le monde l'admirait. Toutes les 
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fois qu'elle sortait^ elle n'avait qu'à faire 
entendre quelques mots d'amitié à son 
petit cheval, ou seulement claquer des 
mains, et fût-il tout au bout de la plus 
longue des prairies, le petit animal ac- 
courait à toutes jambes pour lui témoigner 
son obéissance. Quelle différence c'était 
lorsque Victor venait à l'appeler! le che«- 
val s'enfuyait, en franchissant les haies et 
les fossés, au risque même de se casser le 
cou. C'est que . le méchant garçon le 
traitait si brutalement, que la pauvre bète 
le craignait plus qu'il n'aurait craint un 
tigre affamé. 

^< Aussi, sous la sœur, rien de plus «do- 
cile et de plus doux ; sous le fr^re rien de 
plus revêche et dç plus insoumis. 

'^Les animaux sont comme nous sous 
bien des rapports. Montrez-leur de la 
bonté, ib seront ppur la plupart recon- 
naissants. Faites-leur du mal, ils vous 
rendront tôt ou tard la pareille, et cela, il 
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y a cent à parier contre un, dans des cir- 
constances où vous vous 7 attendez le 
moins. 

"Catherine ne passait presque jamais 
récurie, ou quelque endroit que ce îùt où 
se trouvait Brunet, (c'est ainsi qu'on le 
nommait, par rapport à sa couleur brun 
clair, à crinière et à queue noires,) sans 
lui donner quelques croûtes de pain, de 
l'avoine, ou du fruit. Victor, au con- 
traire, ne le voyait jamais, qu'il ne lui 
jetât de grosses pierres, ou qu'il ne lui don- 
nât des coups de canne sur la tête et 
des coups de poing dans les reins. Plu- 
sieurs fois Brunet s'était vengé de ces 
cruautés en lançant des ruades furieuses 
à son maître. Deux de ces ruades l'avai- 
ent même atteint, et il en avait été blessé 
très-sérieusement. Eh bien ! le croiriez- 
vous î cet insensé, plutôt que de réfléchir 
un peu, et de se dire tout simplement, 
' Pourquoi donc Brunet me fait-il tant de 
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mal, à moi, et qu'il est toujours si doux 
avec Catherine ?^ s'exaspérait contre lui, et 
l'assommait de nouveaux coups, dès qu'il 
en apercevait Foccasion. 

" Enfin, disons tout de suite quel fut le 
résultat déplorable de tant d'inhumanité. 
Aussi bien, je m'aperçois que l'heure ap- 
proche de nous séparer. Quelques-unes 
de vos voitures sont à la porte, et je vois 
des bonnes qui vous attendent. 

" Victor venait d'atteindre sa dix-sept- 
ième année. On avait célébré l'anniver- 
saire de son jour de naissance avec toute 
la bonté imaginable. Des présents de 
tous genres lui avaient été faits par les 
nombreux amis de la famille. Catherine, 
qui lui avait tricoté une belle bourse, 
soie bleue, parsemée de grains d'or, à 
glands massifs du même métal, la lui 
avait donnée, bien garnie» de pièces toutes 
neuves qu'y avaient mises ses bons pa-, 
rents. Les domestiques de la maison 
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s'étaient eux-mêmes empresses de le fêter, 
malgré le peu d'amitié réelle qu'ils de- 
vaient ressentir pour lui. Tout ce qu'il 
était possible de faire pour le rendre 
heureux ce jour-là, chacun l'avait fait de 
son mieux. 

" Maintenant, comment croyez-vous que 
se termina une journée passée si joy- 
eusement; une journée enfin pendant 
laquelle tout le monde devait n'avoir 
éprouvé que des sensations agréables? Cette 
journée, mes chers amis, se termina dans 
les pleurs; celui qui devait se réjouir le 
plus de tout ce bonheur, fut précisément 
celui qui gémit le plus, et dont la dou- 
leur, quoique bien méritée, fat la plus 
violente et la plus amère. 

" Victor, le malheureux Victor, s'était 
absenté pour quelques instants; on l'at- 
tendait pour lui causer une nouvelle sur- 
prise : c'était une montre à répétition qu'- 
une de ses tantes lui réservait pour ser- 

L 3 



114 VICTOR l'insensible, 

yir de chef-d'œuvre aux cadeaux de la 
journée. 

" Il tarde toujours à rentrer — on s'in- 
quiète, on l'envoie chercher. catastrophe 
inouie, pour la conclusion d'un si beau 
jour! Victor reparaît, hélas! porté par 
un des serviteurs. Il a la figure ensan- 
glanté ; il est sans connaissance. Son père, 
sa mère, tous les amis de la maison, s'em- 
pressent de lui donner des secours. 
affreuse réalité — ^les orbites de ses deux 
yeux sont crevés. Il a reçu en plein visage 
une ruade terrible de la part de Brunet; 
et Brunet, le pauvre Brunet, lui-même de 
6on côté se meurt, car il a encore dans les 
flancs la fourche à foin, que Victor lui a 
plongé dans le corps jusqu'au manche. 

*" Le médecin de la famille ayant examiné 
les plaies profondes qu'avaient occasion- 
nées les fers du cheval, et tâté le pouls 
du malade, déclara qu'il n'y avait aucun 
danger pour la vie de Victor, mais qu'il 
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était désolé de dire que le pauvre garçon 
serait aveugle pour le reste de ses jours. 

" Jugez de la peine des parents ; figurez- 
vous quelle fut la douleur de la sensible 
Catherine. 

" Mais les jugements de Dieu sont tou- 
jours remplis de sagesse et de miséricorde. 
Aussitôt que Victor revint à lui, comme 
si sa nature fût entièrement changée, il 
s'accusa d'avoir été la cause de tout ce 
malheur ; il avoua qu'il avait mérité tout 
ce qui lui arrivait, et depuis ce jour il 
est devenu la plus douce des créatures. 
Tous ceux qui rapprochent, le plaignent. 
On voudrait lui rendre la vue, mais on ne 
peut pas s'empêcher de dire qu'il a beau- 
coup gagné en perdant l'usage de ses 
yeux. 

" Quant à Brunet, la malheureuse bête 
expira dès qu'on lui eût retiré la fourche 
du flanc. Catherine, qui voulut la voir une 
dernière fois, reçut son dernier regard. 
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^^Mes amis, en tous souhaitant adieu, 
permettez-moi de bien tous recommander 
d'être humain, même envers le plus petit 
insecte. La fourmi, le ciron, tous, ils souf- 
frent plus ou moins des meurtrissures que 
nous leur infligeons même par mégarde. 
Pour moi, si par hasard je blesse une 
mouche ou un ver de terre, je l'achève 
sans plus tarder, pour empêcher que l'un 
ou l'autre ne souflfîre davantage.'' 

Arthur salue poliment, et la jeune 
assemblée se sépare. 
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PROPESSIONAL REMARKS. 



Expérience acquired by nearly forty years of 
tuition bas convinced Monsieur Marin de la Yoye, 
tbat teacbers of languages cannot enable tbeir 
pupils too early, by judicious assistance of Tarions 
descriptions, to get up small portions of easy 
translations. 

Tbere are, bowever, metbods of affording tbat 
assistance wbicb scarcely leave tbe young student 
any tbing to do ; tbose metbods, pleasant as tbey 
may appear to beginners, entail upon tbem an 
endless succession of subséquent labours : belp of 
tbis nature sbould be progressive, leading tbe 
reader gradually to triumpb over increasing diffi- 
culties. 

First, idiomatic constructions, ail tbe yerbs, 
pronominal terms, and peculiarities of style, 
sbould be clearly explained by équivalent Englisb 
pbrases, or literal interprétations. 

Next, tbat is, afier a dozen or so of pages got 
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up in the foregoing waj, the signification of the 
regular verbs should be given only in the- Présent 
Infinitive; idiomatic phrases, already noticed, 
migbt be left to the pupil's recollection ; pro- 
nominal terms and peculiarities of style gradnallj 
passed oyer. In the third and most of the sub- 
séquent exercises, nothing but idiomatic diffîcul- 
ties, irregularities of phraseology, and verbal in- 
flections require hints, and those as superficially 
imparted as possible. Inuendoes, in short, are ail 
that should be given hère and there by oonscien- 
tious writers in the last pages of books prepared 
for the instruction of young people who are leam- 
ing how to translate any foreign dialect into their 
native tongue. 

Serious mischief is frequently done to children 
by foreigners, who use vulgar and inappropriate 
expressions, not knowing them to be of an objeo- 
tionable character, in order to render their explan- 
ations more intelligible to the minds of their juvé- 
nile hearers. Good Sound English, and even élégant 
terms, should invariably be taught to the rising 
génération, on every subject that is connected 
with their éducation. When it is observed that 
such expressions, being new, seem not to be un- 
derstood, the teacher's duty is to analyse them by 
other explanatory words. 



GENERAL INSTRUCTIONS * 

C0NCBRNIN6 

Words which are not usucdlyfound in Dictionaries, 



A&T. 1. — Many worda endîng with s, x, e, or es 
can only be foond by looking for them without 
those letters. Example : look for grand, beau, petit, 
joli, instead of gramds, beaux, petite, jolies, (See 
exceptions, Art. 6.) 

Art. 2» — Other words» haviug ans, ens for their 
last letters, n^iist be looked for ending with ant, 
ent. Examples : look for enfant, négligent, and not, 
for en/ans, négligens. The final s of Ums must be 
changed into a t : look for tout. 

Art. 3. — ^Two consonants and a final e or es are 
seen at the end of a great number of nouns and 
adjectiyea : drop the latter consonant and final e 
or es, to look for such words. Examples : look for 
chien, gras, which is the masculine singular of 
<^ienne, grasses. (See exceptions, Art. 6.) 

Ah. 4.— a little sign, such as this ('), may be 
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observed at the beginning of words between two 
letiers; let tbat sîgn, which is called an apo- 
strophe, be changed into e ; look tben for the sepa- 
rated words which you will bave fonned by the 
insertion. Example : Vencre, VhahUy d^enfant, c'est, 
faiy tu w! aimes, elle {attend, quavez-voiLS, iamuser, 
fC avoir rien ; look for le encre, le hahit, de enfant, 
ce être, je avoir, tu me aimer, elle te attendre, que 
avoir vous, se amuser, ne avoir rien, Some few 
words bave tbis sign used towards their termina- 
tions : example, fusqu^ici, quoiqu'il dise, entrena;, 
àc. ; look for jusque ici, quoique il dire, entre eux. 
Verbs, of course, are looked for in the présent 
tense of their infinitive mood. Wben tbis sign 
foUows an l, it may also be changed into a; 
example, Vâme, Vhonnêteté, Paimez-vous; look for 
la âme, la honnêteté, la aimez vous. In s il and 
•s'ils, the apostrophe represents an i : look, conse- 
quently, for si U, si ils. In ail other cases s' stands 
for se. 

Art, 5, — Another sign, called a hyphen, may 
very frequently be met with also. Whenever snch 
is the case, leave out the hyphen, and look sepa> 
rately for the words, as if they had not been con- I 
nected ; example, ditM, savez-vous, as-tu, était-elle, ' 
look for dire il, savoir votùs, avoir tu, être eUe. ' 

A t, between two hyphens, being there meroly J 
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for sound*s sake, requires to be left ont, as well as 
the two hyphens, in order to find each remaining 
word ; example, a-t-on, pense-t-U, dansa-t-^lle, look 
for avoir on, penser il, danser elle, Sometimes, 
but yerj rarelj, an s, on the same account, maj 
be observed also between bjpbens : ex&m-ple, pense- 
ê-y, va-s-^n (Gramm. Nationale), look for penser y, 
aller en. 

Art. 6. — Several words hâve plural and fémi- 
nine terminations, which disguise them so much 
as to be likely, very frequently, to perplex young 
beginners. That difficulty may generally be over- 
come by making the folio wing altérations : — 



/aux 


raJ 


'animaux 


aux 


ail 


travaux 


ausse, ausses 


aux 


fausse, -s 


che, ches 


c 


blanche, -s 


que, ques 


c 


publique, -s 


elle, elles 


eau .. 
eau ^ 


beUe,-s ^ 


ei ^ 


nouvel M 


ère, ères -g 1 


'' î\ 


araère, -s J 


ve, vep 


{ a 


neuve, -s -g 


euse, euses 


eur ^ 


menteuse, -s ^ 


euse, euses 


eux 


heureuse, -s 


eresse, eresses 


eut 


pécheresse, -s 


trice, triées 


teur 


actrice, -s 


, se, ses 


X 


jalouse, -s 


^ ce, ces 


^x 


^douce,-s 



/'animal 
travail 
faux 
blanc 
public 
beau 
nouveau 
amer 
neuf 
menteur 
heureux 
pécheur 
acteur 
jaloux 
doux 



No gênerai instructions for juvénile beginners 
oan be given on the signification of verbs in a 
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conjugated state. Thej shonld be learned bj heart, 
b^inning wiih atoib and btbb. 

Participles, active and passive, of Regular and 
of manj of the Irregular Verbs, maj easilj be 
tnmed into Présent tenses of the Infinitiye bj 
attending to tbe following altérations : — 

Change ant into er, oir, or re : ezample, par- 
lant, recevant^ vendant, look for parler, recevoir, 
vendre. Change iuœ/U into tr ; ex9XCi^\e, finissant, 
look for ^ntr. 

Change é into er, i into ir, u into evoir or re. 
Example : parlé, fini, reçu, vendu; look for parler, 
finir, recevoir, vendre^ 

The pronouns, 1. je me, 2. tu te, 3. iZ se, 4. elle 
se, 5, nous nous, 6. vous vous, 7. ils se, 8. elles se, 
used before reflective Prench verbs, are translated 
bj 1. 1-mjselfy 2. thou-thyself, 3. he-himself, 4. 
she-herself, 5. we-ourselves, 6. you-yourselves, 7 
and 8. they-themselves — the verb intervening. 

Que before yerbs signifies that and lbt. 

Qv^il signifies that he or it, let him or it ; g^eUe, 
that she or it, let her or it. Qu'ils or qu^eUes, 
that thej, let them. 



KEY TO PETIT JEAN. 



Pbeïaob. — qui suit, which foUows. est, is. ce 
que fcû vUf what I hâve seen, moirmême, mjself. 
de mes propres yeux, with my own eyes. à peu 
près, nearly. que f avais, wben I had. V(yus 
allez, you are about to. rien rCest, nothing is. 
que de, than to. nous donnent, give to us. Ce 
sont, They are. ils vetdent, they wisb. sans cesse, 
incessantly. ce qu'ils nous disent, wbat they tell us. 
cW, ît is. travailler à, to prépare, nous abstenir, 
to abstain from doing. qu'ils nous ont priés, wbicb 
tbey bave begged of us. de ne pas faire, not to 
do. «oî« ^ar^ner, to spare ourselves. bien plus, 
mucb more, cause, brings. tôt ou tard, soon or 
late. qui en sont coupables, wbo are guilty of it. 
Lisez, read. en serez convaincus, will be convinced 
ofit. 

Page 2, — travaille, is preparing. lu, read. 
témoignent, sbew. y découvrant, discovering in 
tbem. pensent, conceive. ify trouve, is tbere. se 
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fera un devoir, will oonsider it bis duty. livrer, 
to présent. 

Page 5, — Gustave, Gustayns. raconte, relates. 
qu*il avait, whom he had. chez lui, at his house. 
U vit mourir, he witnessed tbe death of. Ce 
rendez-vous, tbat meeting, chez Gustave, at Gus- 
tavus' bouse, était, was. cPen/ants, of cbildren. 
que, "whom, permettaient, ^rmitteà, une fois par^ 
once a. de se rendre visite, to yisit. tantôt chez 
Vun, sometimes at tbis one's bouse, tantôt chez 
Vautre, sometimes at tbat one*s. leur donner, to 
giye them. se conduire, conducting tbemselyes. 
dans le monde, before people. Il était convenu, 
it was understood. plus grande, greatest. règne^ 
rait, sbould be observed. Vun ou Vautre, one or 
anotber. ferait, would make. 

Page 6. — il aurait participé, be would bave 
bad a sbare. comm^ença, began. avait, bad. gu^U 
occupait, wbicb be occuj)ied. était situé, was situ- 
ated. on voyait, one could see. par rapport au, 
on acGount of tbe. elle coulait, it flowed. Ht puis. 
And besides tbis. était, was. voyez-vous, do jou see. 
que, as. Nous pouvions voir, We could see. lors- 
qu'ils n'avaient pas, wben tbey bad no t. n'était 
pas, was not. de son côté, on bis side. au bord de 
Veau, close to tbe water. Je vous dirai, I will tell 
you. je suis encore, I am still. tout tremhlant. 
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trembling ail over. fy pense, I think of it. dé^ 
regarding. cUmt, hy wbich. il périt, he perished. 

Page 7.— je vais commencer, I shall begin. vatu 
faire, giving jou. La nôtre — vota me campreneg^ 
Ours — jon understand me. n'est-ce pas ? do you 
not? je parle, I speak. entourée de, surrounded 
with. g»M« ron appeUe, ^whioh. tbey call. il y avait, 
tbere were. ces arbres-là, tbose trees. les connais, 
know tbem. bien bonne, verj kind. le bon Dieu, 
our merciful God. novs Veut enlevée, bad taken 
ber from us. m'avait répété, bad repeated. ne la 
connaissiez pas, did not know ber. aviez été, bad 
been. cÂ^s? e^^,at ber bouse, aurait reçus, yroxjlà 
bave reoeived. propres, own. aimait, loved. qui 
se conduisaient, wbo bebaved. Qibe d^ fois, How 
many times. Vai vue, bave seen ber. pleurer, 
weeping. au sujet, on tbe account. faisait, 
caused. tant de, so mucb. 

Page 8. — ne peut f^empêcher de, cannot belp. 
verser, sbedding. om souvenir, at tbe remem- 
brance. tendresses, kindnesses. pleurent, sbed tears. 
dont, wbose. se trouvait, was. à V instant m^me, 
at tbat yery moment, attaçpiée â!, attacked witb. 
Eh ! bien, well ! au milieu, in tbe midst. res- 
semblait à, looked like. Il y avait, tbere was. 
descendait, went down» de, on. cdui, tbat. saUe 
à manger, dining-room. tous deux, botb. étaient, 

M 3 
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were. ornés de, decked with. gtCEsteUe, which 
Stella, que, whom. voyez là, see there. ne man- 
quait pas (T, dîd not fail. tous les, everj. Moi, 
as for me. /avais soin, I took care. grimpaient, 
crept. le long d!, oyer. toui à Ventour, ail round. 
que c'était joli, how pretty was. 

Page 9. — chambres à coucher, bed-rooms. y 
avait fait mettre, had had placed io them. se- 
mions, used to sow. pois de senteur, sweet peas. 
donnait, gave, f^ni d^en semer, sown enough. H 
me senible, It seems to me that I. venaient, came. 
s'y reposer, to rest on them. dont, wliose. don- 
nait, gave. Qv>el, What a. ait vendu, has sold. 
Mais aussi. But afber ail. pouvoir s'y plaire, 
could one be happy tliere. a bien fait de, bas 
done right to. pleurions, wept. étions, were. 
réunis, assembled. aimait, loyed. se trouvait^ was. 
au bout, at the end. faisant face, faoing. 

Pa^« 10. — s étendait, spread. à droite et à 
gau^die, right and left. flanqué, having on each 
side. m^ais des oiseaux/ but such a number of 
birds ! n'en ai vu^ hâve seen of them. de, in. 
faisant le tour, going round, plates-handes, 
Hower-beds. traversant, crossing. composé, consist- 
ing. on arrivait, one reached. avait construit, had 
constructed. allixyns, went. tous les, every, an 
coucher, at the setting. lorsqu'il n'avait pas plu, 
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when it had not rained. regrette, regret, opposé, 
opposite, voyait, could see. d^un, on one. à 
perte de vue, far, far away. de VatUre, on the 
other side. par ci par là, hère and there. 

Page 11. — tel que, such as. dessinait, drew. 
nPai, I am old. savez, know. n'ai point, hâve 
not. otd>liê, forgotten. n oublierai, shall not for- 
get. JSn même temps, at the same time. donne, 
give. demeurions, dwelt. qu^Hs sont, that they 
are. pour faire, to enable. regarde, concems. 
me /ait, causes me. sous rapports, on accounts. 
paraissent, appear. ne puis, cannot. m' empêcher 
de, keep from. pour que en avertissiez, may wam of 
it. «*i^y en a, if there are any. son^, are. tourn- 
èrent, fixed. Adolphe, Adolphus. conviés, guests. 

Pa^ge 12. — cassé, broken. jouant, tossing. qudle 
lui en avait faite, which she had made to him of 
it. n arrivait, it happened. à Adolphe, with 
Adolphus. rougissait, blushed. jusqyUau, to the 
very. des, of his. âlètre, for being. réprimandé, 
reprimanded. reprit, resumed. g[ue la nôtre, 
tban our own. la séparait, separated it. rC était 
pas, was not. y broutaient Vherhe, grazed there. 
entouré d", enclosed by. par dessus, over. suis, 
am. n^auriez pas pu, would not hâve been able. 
soyez, are. voyait, could see. m^assifs, clumps. 
préférais, preferred. 
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Page 13. — ^à-eùté, of next door. Tant que, as 
long as. futf was. ce iCétait gu\ it was nothing 
but édaU de rire^ bunts of laugbier. ne cessai- 
ent qu\ only oeased. Qtte dis-je f What am I saj- 
ing ? étions, were. faisoM de son mieux, did bis 
best. et' que par conséquent, and tbat conse- 
qnently. ni.., ni, neitber...nor. ne grondaient, 
scolded U8. dis, telL de Vautre côté, on ibe otber 
side. n'entendait que, beard but. rire, laugb. 
se promenaient, walked. monsieur, gentleman. 
demeurent, dwell. toujours, still. fils unique, 
onlj son. ai promis, baye promised. appelés, 
styled. venaient, were in tbe babit of coming. 
leur faisaient, made tbem. toutes les fois, everj 
time. qu*U arrivait du monde, tbat people ar- 
riyed. c'était, it was. 

Fage 14.— 12 y avait, tbere were. tout dorés, 
gilt ail oyer. par derrière, at tbe back. Mon- 
sieur le Marquis, tbe Marquis. Madame la Mar- 
quise, tbe Marcbioness. disait, said« toutes les 
fois, wbeneyer. qu*il parlait, be spoke. âgée 
d^environ, about old. qu'U y a, wbicb tbere is. 
de plus, most. au monde, in tbe world. ne me 
répondait qu'en, neyer answered me but hj, 
disant, sajing. monsieur, sir. selon, acoording 
to. ce que, wbat. disais, was saying. notes 
nou^ rencontrions, we met. ou...ou, eitber...or. par 
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hasard, by chance, paraissait, appeared. drôle, 
odd. wotw, we. étions, were. venus, received. 
monsieur, gentleman, qiie connaissait, with whom 
was acquaîntèd. qu^on appelait, whom thej called 
a. Madame la Duchesse, her Grâce the Duchess. 
demoiselles, daughters. jouaient, played. jouons, 
plaj. savez, know. mêTne que, such rompîng too 
that. 

Fage 15,— faisons des parties de Colin Mail- 
lard, had games at blind-man*s buff. avait les 
yeux bandés, was blind-folded. Je finissais par, I 
was beginning. ne plus, no longer, quittâmes, left. 
Au surplus, besides. paraissaient, did seem. 
se faisaient des politesses, were polite. Vun à 
Vautre, to each other. se voyaient, met. se visi- 
taient, did call on one another. se visite, yisîts. 
H s agit, it matters. devez connaître, mnst be 
acquaîntèd with. dont, respecting whom. dois 
avoir, shall hâve, que je vous dise, that I should 
inform you of, qtie faisait, carried on. dont il 
est question, whom it regards. Vous saurez, 
you must know. qv!U était, that he was. ne 
voulait point, would not allow. qu'on, that any 
one. punit, should punish. renvoyait, sent away. 
se permettaient, took the liberty. si peu que ce 
fut, ever so little. 

Page 1 6. — répHmandait, reprimanded. à Vinsçu 
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de, uBkn#¥m to. allons, go. chez, at the house 
of. monsieur^ mister, ressemble, is like. madame^ 
mistress. pourrait casser, might break. rCoseraU^ 
would not Tenture, rien, anjthing. dU^ said. 
toui bas, in a whisper. en ouvrant, as she opened 
her. se dépeignait, was depicted. aime, loves. 
de, with. une fois, once, défend, forbids. rCose- 
rions pas, would not dare. le plus petit brin du 
monde, in the slightest degree. qu^à, than to. 
serions, should be. (Tétre, to be. Fun ou Vauire^ 
either of them. cxyniinua, proceeded« 

Fage 17. — ne savez-vous pas, do jou not know* 
le sommes, are so. d^une, in one. désobéissons, 
disobey. donnent, give. qu'ils, that they. gâtent, 
spoiL le bon Dieu, our kind God. dont, whose. 
é^ale, is equal to. dit, says. monsieur notre curé, 
our cuiate. fait en sorte, contrives so. soient, 
Become. dans la suite, for the future, répétait, 
repeated. lorsqtûU arrivait, when . . . befel. U lui 
en arrivait, befel him. vint, came, coûta, cost. 
à peu prés, nearlj. sept ans, seven years of âge. 
mém£, itself. Pai dit, bave told it. 

Fage 18. — le voyant, seeing him. au bord, hj 
the side. faisait tendre, had set. ft, made. se 
ferait, would do to himself. ^U continuait, if he 
continued. lui rit au nez, laughed in bis fiuse. 
jetant, ihrowing. se moquer, to make fun. Ce 
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f€et^ pasy This is not. courcmt, course, dii^ said. 
méchant, nanghtj boy. qhCelhy that she. ordon- 
naiiy bade. payait, paid. allez voir, shall soon 
see. tout en voulant, mucb as she wîshed. Tery- 
eouroffeait, encouraged him. sans le savoir, witb- 
ou* knowing it. pouvaient, were likelj. lui 
vouloir du bien, to wish bim welL arrivaient, 
bappened. 

Page 19. — Quelques, A few. viens de rapporter, 
haye just related. apprîmes, learnt. venait de 
suhir, bad just undergone. enlevé, taken ofF. 
m/et, fellow. jetant les katets cris, screaming vio- 
lentlj. était accouru, bad run. ayant, baving. 
lui pendait aux, was banging to bis. Umte cou^ 
verte, coyered ail over. pénétré, penetrated. 
jus^attx, to tbe very. jugé, judged* devenait, 
became. d^en faire, to make • . . of ît. se trouvait, 
was. rac&ntait, was relating. ne put s^ empêcher, 
could not bfelp. de s'écrier, crying out. fait, 
done. Va bien mérité, bas deserved it ricbly, lui 
dit, told bim. de se retirer, to witbdraw. ajou- 
tant, tÂàxng, de notre, OUT. soufrent, tire suSer- 
ing. lorsqu'ils, wben tbey. 

Page 20. — châtiés, cbasteued. méritons, de- 
serye. dit4l, said be. échapperaient, would 
escape. Plaignez, Pity. au contraire, latber. pour- 
suivit-H, be. went on. se tournant, tuming. voyez. 
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see. doit regretter, must regret, défendu, forbid- 
den. furent, were. consultés, consulted. donna, 
beBtowed. vinrent, came, s^ empressant, doing 
their beat, à Venvi, yieing with each other. por- 
rurent, appeared. furent, were. sans contredit, 
imdoubtedly. s accusait, accused himself. rC avoir 
peu, not baving. fait, giyen orders.. avait fait, 
bad ordered. sur4e»ckamp, instantlj. 

Page 21. — pour avoir, for baving. été, been. 
disait-elle, sbe said. au moins, at least. s étaient 
écoulés, bad passed awaj. n^avions rencontré, bad 
met. nvMe part, no wbere. passait, spent. hâté, 
bastened. avions vus, bad seen. monter, get 
into. portant, carrjing. 69i écharpe, in a sling. 
ce rCêlait pas, it was not. qu*Us, wbicb tbey. 
choisissaient, cbose. pensions, tbougbt. revien- 
draient, would retum. apprit à, told. des nôtres, 
of ours. qv!on, tbat tbej. obligé, obliged. avaient, 
bad. souffert, suffered. se réjouissaient, rejoiced. 

Page 22. — en couchette, in secret, causées, 
cansed. disparu, disappeared. commençait, was 
beginning. se rétablir, recoyer. reçu, received. 
au beau milieu, rigbt in tbe middle. à la suite, 
at tbe end. trop i approcher, to corne too near. 
attaché, fastened. vois, see. pour, in order to. 
■^voie, sends. soyez, be ye. venus, corne, prenez, 
- '— • x>laSt, pleases bim. gw, let. messieurs. 
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gentlemen* aienty bave. coTUenaierU, contained. 
Vorgeatf kind of barlej drink taken cold. à se 
mettre à genoux devant, fit for a royal banquet. 
aimaU beaucoup, was verj fond of. 

Page 23. — s* était fait, bad taken. (Ty, in tbose 
drinks. de meilleur, best. ne tardèrent pas, did 
net tany. non plus, longer tban tbe rest. dé- 
harrassées, emptîed. Il faUait voir, Tou sbould 
bave seen. ^acquittaient, acquitted tbemselves. 
dans la suite, in after dajs. servies, attended 
to. persistait, persisted. à ne point vouloir, in 
net consenting. offrait, offered. supplie, entresA,. 
en, to take some. mademoiselle, miss, disait-il, 
be said. vieiUe France, France before tbe Révolu- 
tion, ai dit, baye told. m'avait priée, bad 
b^ged of me. qu'on pourrait, tbat one migbt. 
voîidriez, would wisb. désobéisse, sbould disobey. 
ne vient-il pas, bas be not just been. assurei; 
assuring. serais, sbould be. 

Page 24. — consentais, consented. désirez, wisb. 
est-ce, is it. se sert, makes use. JU, observed. 
s'adressant, addressing himself venait, bad just 
been. expliqué, explained. a raison, is in tbe 
rigbt. coniv/iuart-il, added be. vais, am going 
to. vovhz bien, will kindly. reprendre, résume. 
continuez, go on. prions, beg. s écrièrent, ex- 
claimed. s'assied, sit down. le ferait, would do. 
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merudty took. f osait beau, was fine, faire, to 
take. au delà, bejond. du câté, towards. cofi" 
fiaissions, knew. 

Page 25. — que cette, that. Il arrivait, It hap* 
pened. acoompaffnait, accompanied. fallait voir, 
should hare seen. JSk bien / Well i clés que, as 
soon as. rqniraiuaient, came back. n* avait pltts 
lieu, no longer took place, que, but. accompc^- 
gnait, accompanied. plus, no more, au lieu, in* 
stead. y menait, took there. priant, desiring. 
en, like. de manière que, so that. savions, knew. 
tout de suite, instantly. de retour, retumed. res^ 
tait, remained. 

Face 26. — voyait, could see. Il y avait ••. 
que, it was . . . since. n'étions sortis, had gone 
ont vint, came, ne se préparaient, did net 
make readj. vimeSf perceived. fut, was. traitât, 
treated. point du tout, not at ail. folâtrant, 
skipping. détruisait, destrojed. n'était que, was 
onlj. tenue, behavioar. dont, £rom which. iCotions, 
dared not. ne se trouvaient pas, were not. jus- 
que, to. 

Page 27.— nous occupions, were busy. de, with. 
m'enseignait, taught me. venait, came, d midi, 
at twelve o'clock. à tous, ail of us. c'était lui, 
it was he. aurait dit, would hâve declaied. 
coulaient, weie flowing. tandis que, whilst. sem- 
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blaitf looked. aurioju, would hâve. as9iê, seated. 
apprenwnêy learned^ rensei^/natt, taught it. Fcur 
vezvovSf Can yoiu wnu, to yourself. faisait, did. 
ne voulait^ would not. rien, anjthing. déchirait, 
tore, ordonnait, ordered. apprit, sbonld teach. 

Page 2S. — se sauvait, ran awaj. ne que, onlj. 
aUez voir, shall soon see. obstiné, wîlful boj. 
venait^ arose. ee qu'il n'obéissait, his obejing. s'ef- 
forçaient, endeavoured. jouait, was playing. Umt 
près d\ close to. portes^ochères, ooach-house 
gâtes, donnaient, opened. grande, high. Voilà 
quU vient, there oomes. i arrête, stops, apporte, 
brings. pouvait à peine, could scarcely. ne savait 
fxis, did not know. Tum plus, neither. deman- 
dent, ask. peut être, maj be. inscrite, written. 
n'en savait pas plus qu!eux, was as ignorant as 
they. tourne, tums. soit adressé, \a directed. 
renùre, goes again into. 

Page 29. — reçoit, receiyes. de la part d*, from. 
fait, ordered. espérait, hoped. fait, given. tout 
le monde, every one. sait, knows. cette fois-ci, 
this time. ne veut, is not willing. fasse, may 
' make people. à la fin, at last. apprend, tells. 
savait, did know. aUée, gone. égarée, mis-sent. 
perdue, lost. de manière qu, so that. sut, 
knew. dut être, must haye been. 

Page 30. — ne put, was not at libertj. était 
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arrivé, had happened. aurait servi, might hâve 
helped. N*est<e pas là, la that not. JU, made. 
permit, permits. reste, should remaîn. de sa 
part, on his part, tant soit peu, ever so lîttle. 
corrigent, correct, devient, becomes. soient suivis, 
are followed. servait, helped. crois, believe. 
faisait beau, was fine. 

Page 31.— au bord, by the side. lisions, read. 
lorsqvUls, when thej. revenaient, retumed. rvous 
retirions, retired. le soir, in the eyening. ne 
pouvez, cannot. vert-foricé, of a deep green colour. 
mettaient à Vabri, sheltered. tout à Ventour, ail 
round, servait, helped. Ajoutez, add. 

Page 32. — apprivoisés, tamed. suivaient, went 
afber. venaient, came, déposions, dropped. verrez, 
will be aware of. eut quittés, had left. parlons, 
speak. espérons, hope. supprimés, stifled. attiré' 
rent, drew. n* avait pu, had not been able. pleu- 
rait, wept. parlait, spoke. consolé, pacified. 

Page 33. — V embrassant, kissing her. savent, 
know how. reprit, retumed to his story. vCou- 
hlierons, shall not forget. tous les trois, ail three. 
réunis, collected. de coutume, usual. se trouvait, 
was. Pour, As for. f apprenais, I was leaming. 
étudiait, was studying. plongé, absorbed. ru 
voyait que, saw nothing but. entendait, heard. 
par parenthèse, by the by. débitant, saying. 
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tout haut, aloudn ieraii de retour, would be re- 
tumed. se font entendre, made thernselves heaid. 
Urui'drcoup, ail at onoe. 

Page 34. — emteTidu», heard. . n'otions, dared 
not. par dessus, over. s*y était trouvée, had been 
there. aurait pu, might hâve felt dispoeed. pre- 
nions, were taking. soufrant, suffering. se ddHxi" 
taiU, was resting. tâchait, endeavoured. ne put, 
WM not able. U était permis, it was permitted. 
de temps en temps, from time to time. détacha 
uii£i8tenfl. entrons, enter. n>e voulant, not con- 
senting. voyons, see. tirant, pulling. tant, as 
hard. petd, can. tombé, Jallen. abandonnée, 
giyen np. depuis long-temps, a long time back. 
toute, quite. 

Page 35. — bougeait, did stir. pussions, we 
migbt. depuis plus et, for more than. fait 
chercher, sent to look for. au mains, at least 
courut, ran. quelle . . . que, wbat a • . . is. envoyé, 
sent. ^ (^ qu'dle croyait, as she tbougbt. c^, 
at tbe bouse of. Point du tout. No sucb tbing. 
dès que, no sooner. monsieur, master. fini, 
ceased. le voilà qui court, be sets o£f. de toutes 
9eê jambes, as fast as be can ron. garde-chasse, 
gam&'keeper. 

Pa{/e 36. — mettaient tremper, put to soak. tant 
pour, as mucb for. supplié, entreated. courait, 

N 3 
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ran. quHl lui fallait, that he wanted. Cette ,, ,ci, 
This. se trouvant, being. tout a%Jbnd, quite at 
tbe bottom. la tête la première, hèad foremost. 
que de, how manj. ne versort-elle pas, did she 
not shed. de longtemps, for a long while. le soir, 
in the evening. soupçonnât, suspected, en amène, 
brings witb it. donc, tberefore. 

Page 37. — menti, told a falsebood. bonnes, 
servant-maids. attendaient, were waiiing. firent 
comprendre, mad^ it known.. poignées de mains, 
sbakes of bands. messieurs, gentlemen, embrassa, 
saluted. demoiselles, young ladies. se dispersa, 
witbdrew. 
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[v. stands for verh."] 

Page 3SM~~Âvant-propos, Introduction, précé- 
der, to précède, fut, from tbe rerb être, to be, 
racontée, related. Pon, tbe same as on, one. a 
V. avoir, to bave, se le, to one's self it. été v. 
être, to be. fait v. faire, to make. à présent, 
now. va V. aller, to go. notu signifies "to us" 
before a verb, as well as « us" and "we." chez elle, 
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at her îiouse. sont y. être, rassemblés v. rcLS" 
sembler, to asse^mble, collect. fait y. faire, qu'il, 
that it. appartient v. appartenir, to belong. 
éP après, acoording to. rendez-vous, meeting. d!être; 
tbe cf is hère on account of appartenir, wbich 
requires à and de : example — appartenir à 
quelgyHun de faire quelque chose, to behove some^ 
body to do sometbing. nai*ratrice, from waj^ra- 
teur; à son tour, in ber tum : it migbt also mean 
" in bis tum," or " its tum." aurez v. avoir, to. 
baye. remplis y. remplir, dois y. devoir : tbis 
verb signifies " must" wben it immediatelj pré- 
cèdes anotber yerb, and it signifies "to owe" 
wben its object is a noun, or wben it is used 
alone. le before a yerb alwajs means "bim" 
or " it!;" est y. être, personnifiée y. personnifier. 
Page 39. — Dès que. As soon as : dhs Vaurore, 
as early as tbe dawn. eurent y. avoir, fini y. 
finir, leur, before a yerb, alwajs means "to tbem." 
que stands bere for dès que. se fut établi, was 
restored. scduant y. saluer, dit y. dire, pouvez 
Y. pouvoir, se passèrent y. se passer, to bappen, 
take place, vais y. aller, to be about to. crois 
V. croire, to tbink. quaucuny for que aucun, 
tbat not one. n'a encore, bas yet : n'a for 
ne a. quitté y. quitter, avez y. avoir, attendez y. 
aUendrey to e^pect : wben tbis yerb is used re- 
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flectively with à, as s* attendre à quelque ckoee, it 
means '' to expeot»** but in the active Toioe it signi- 
fies ''to wait for/' — attendre quelqu'un, to wait for 
some one. n^eet pas v. n'Are pas, not to be. à beau- 
coup près, within a great deaL n..,que, as. ..as. 

Page 40. — n% not there, not in it laisse y. 
laisser, to leaye. a rapport à y. avoir rapport 
à, to regard, tenue, order. ont y. avoir, to haye. 
s'ils, if thej. Vair riamt, gàj appearance. qu'on 
for que on, which one. voit y. voir, to see. 
numsieur, gentleman : when monsieur bas an 
article before it, it alwajs signifies *' indiyi- 
dual,** ^'respectable persoo^'' ''gentleman;" and 
witb a proper name, it means ''mister." fort^ 
yery : fort only means " strong" wben it foUows 
a noun or a verb — un homme fort, vous êtes fort. 
mis y. mettre: bere it is an adjeotive, ^^dad/' 
"dressed.'* à cheval, on borseback. venait y. venir : 
wben venir de précèdes a yerb, it signifies " to baye 
jttst." viens y. venir, paraissait y. paraUre, to 
seem. promener, to direct : used reflectiyely, ii 
means " to take a walk." de droite et de gamdiei 
rigbt and left. examifne y. examiner, to look cnrer. 
c était V. if est, it is. en effet, in fiict. fa^ y. faire : 
bere it means "riddwi." lorsqu'au détour, when 
at tbe tum. bordée d\ lined witb. 

Po^e 41 — vit y. twV, to see. à peine, scaroely. 
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eét-on pu, could one hâve. VappdeTy called it. 
autre <Âose, anythîng else. était v. être, to be. 
surprit v. surprendre, to surprise, fut y. être, 
seule, onlj one. donnait y. donner : hère the yerb 
signifies " to open upon." travaillant y. travailler, 
to work. eût fait, had done. se dirigeait v. 
se diriger, to bend one's way. achetée y. acheter, 
to buj. en, of the ûu*m. connaissait y. connai^re, 
to know. venoîti^ y. vendre^ to sell. o^t y. a^^r, 
to act. au nom de, in the name of. ci-devant, 
former, par suite de, m conséquence of. pro- 
longées y. prolonger, faire face, to hold on. 

Page 42. — criblé, oyerwhelmed. laissant y. 
laisser, dans le besoin, in want. les before a yerb 
means 'Hhem." aimait y. aimer, toutes les deux, 
both. de tout, with ail. augmentaient, increased. 
fut y. être, fit y. faire, faire valoir, to tum to 
account. fallut y. falloir, to be necessary. à la 
fin, at last. consentit y. consentir, to consent. 
/a»Ve is often rendered by " haye," the foUowing 
yerb in such cases as this turned into a past par- 
ticiple : ex. faire vendre sa maison, to haye one's 
house sold. joui y. jouir, mené y. mener, to take. 
Vai for le and ail the former a pronoun, and the 
latter the y. avoir, mie y. voir, to see. Vobtint: 
V before a yerb in this way always means " him," 
" her," or " it." obtint y. obtenir, obtenue y. obtenir. 
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couvrait y. couvrir, to liquidate. exigées y. exiger, 
payé y. payer. 

Page 43. — 9uffi»ait y. suffire, to Buffice. sHugui" 
était y. iHnguiéter, to care. r«t«eno7i« en y. ravenir, 
to retam : this is an idiomatical form of speech, 
simply meaning " let us retum." s'il vous plaît, 
if you please, y. plaire, si fort, so diligeatly. 
se fut embarraué, had cared: i embarrasser de^ 
to care about. à sa montre, hj his watch. faire 
jour, to be daylight. tout au plus, at the most. 
ç[îie foUowing ne, in this waj, signifies '* but" 
or " only." attira y. attirer, terminé y. ter^ 
miner, to end. être aUé, to haye been. au lieu 
de, instead of. chez lui, home : chez, followed bj 
a pronoun, may always be fairly translated by 
" home." faisaitY. faire, to do. grand'' rotc/^^high- 
road. heure or heures, following a numéral and 
the y. être, may always be rendered by '' o clock." 
aperçut y. apercevoir, toujours, still. se trouver^ 
often signifies " to be.** 

Page 44. — Personne, Nobody, No one. pût, 
might be able. se trouvant, being. passer outre, 
to go on. ne laisser pas de, not to fail : this laisser 
pas might be rendered simply by " still" or " neyer- 
.theless*'— which nevertheless yezed him a little. 
conçu y. concevoir, se lever, to get up. de si 
grand matin, so early. qu'avait, which had. 
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choisi ▼. choisir. Madame Blahe must follow 
VasUe in the translation; as, V asile que Madame 
&c. appartenait v. appartenir, brave sometimes 
signifies " good." Any verb foUowing sans may 
be rendered by a présent participle, " without 
being." connu v. connaître, reçu v. recevoir, en 
quelqtte sorte, partly. feu before a noun, as this is, 
signifies " deceased," " departed," or " late." devait 
Y. devoir, to owe, be indebted for. Aussi, That 
is why, therefore. 

Page Aô.—JU hommage v. faire hommage, to 
give, présent in token of respect, prié v. prier, 
to beg. Mind tbat lui, before a verb, means " to 
her," as well as "to bim" and "to it." y, in 
the house. demeurer, to dwell. depuis, used 
immediately before a numéral, with hours, days, 
znonths, kc., always signifies " for tbe last.*' en-- 
voyer, to send. de temps en temps, from time to 
time. y subvenir, to proride for it or them. tri- 
cotés y. tricoter, alitée, confined to her bed, bed- 
ridden. depuis plus d!un an, for the last year and 
more. Pouvoir, to be able. ne,., plus, no longer. 
faire le Tnénage, to do the work of the house. 
diriger, to direct, tous les, every. recevant v. 
recevoir, à ses côtés, by her side. bénir, to bless. 
priant v. prier, to implore, vouloir bien hère 
signifies "to Touchsafe," but usually it should 
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berendered by 'Uo be kind enough to." perdtusY. 
perdre, disait v. dire, vient v. venir, adressons 
y. adresser, au ciel, to heaven. 

Page i^.^aUendre, to await ne voyant plus^ 
no longer seeing. fini v. finir, supplie, entreated. 
qui gtt*c ce soit, any one soeyer. jouissaient, en- 
joyed. chagrinait, vexed. pei^du v. perdre, s'était 
habitude, she had accustomed herself. non plus 
hère means " either." entourée, surrounded. parce 
qu'elle j because she. trouver, to find. 

Page 47. — entreprendre, to undertake. miner, 
to undermine. forces, powers. Que de, before a 
noun in tbe plural number, "How manyî" and 
before a noun in the singular^ " How much V 
voulue, required, from vouloir, aller, to go, be 
about to. n\.,que, only. s'en remettre à, to rely 
on. deviennent v. devenir, en bas âge, of a tender 
âge. surveiUer, to superintend. 

Page i^.—fait, grown up. Cest que, It was 
because. voyait v. voir, paraître, to appear. 
appartenir, to belong. compter, to intend. 

Page 49. — devaient, were. argent comptant, 
ready cash, nen était pas à, was not making. 
coup d'essai, trial, appris v. apprendre. IPaUez 
pas croire, Do not fancy. qu'à cause, that on ao- 
count. défaire is often rendered by "to get," 
before the présent infinitive of another verb : 
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défaire instruire^ to get instruoted. Bien attire- 
mmti Quite the contrary. homme comme UfatU, 
gentleman, n'eût pu, had been aUe. y, in them. 
menaient v. mener. 

Page 50.— /m, himself. de bonne heure^ early. 
ainsi que^ in like manner as. n*était pa>8 à heavr 
coup près, was very fer from being. qui que ce 
fût, any one. en fait de, in point of. 

Page 51. — mise en pension, sent to school. 
laissé, feiled. savait y. savoir, chez often means 
simplj "with." jusqvJà qttel point, to what an 
estent. 

Page 52. — voyait v. voir, croissant v. croître, 
rassurée, made easy, satisfied. s'entretenaient, con- 
versed. servait v. servir, était arrivée, had hap- 
pened. 

Page 53.— apprenant v. apprendre, s'en aller, 
to go away. Or, Now. revenait t. revenir, mainte 
et mainte, many and many a. 

Page 54. — voulu v. vouloir, s'apercevoir, to 
perceive. faites v* /aire, ^te» v. faire, to act. 
c^ ; by considering this word generally to mean 
'^at the bouse of," tbe signification of every phrase 
in which it appears will be easily made ont ; it 
sometimes also stands for " with." pourrai y. pou- 
voir, à chevelure blonde, with light hair. Uve v. 
lever, dit v. dire. 

o 
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Page 55, — croit v. croire, puissent v. pouvoir, 
font V. faire* pour ainsi dire, as one might say. 
jttsqu'à ce que, until. soit v. être, servie v. 
servir, faire sa révérence, to curtsey. dit v. 
dire, de part et cPautrli, on each side. avoir lieu, 
to take place, se rétablir, to be restored. mes- 
sieurs, gentlemen, reconduire, to lead back. 

Page 56, — remettre dans F assiette convenable, to 
bring again into a fit state. reprit v. reprendre, 
venait v. venir, de temps à autre, from time to 
time. y, there. partait v. partir, convenu, 
agreed. que cette arrivée : the que is hère used 
as a pleonasm ; translate this sentence tbus : 
C^te arrivée d! Edouard était une, dsc. tout le 
monde, every body. 

Fage 57, — disait v. dire, lorsqu'il y avait, 
when there was. venue v. venir, venait d^étre, bad 
just been, rentrés, boused. remplaçait v. rem- 
placer. 

Fage 58.— provenant v. provenir. Il y en avait, 
there were. ne or w' before a verb, with que 
after it, usually signifies '* only" or " but." tout 
les, as well as toutes les, every. la St. Jean, mid- 
summer, personnel, people. à tour de rôle, by 
turn. 

Fage 59.-r-jouissait v. jouir, pouvez y. pouvoir, 
s'écouler, to elapse. il avait bien vu, he had cer- 
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tainly seen. à Vordinaire, usuallj. craignait v. 
cravndre. perdU v. perd/re. 

Page 60- — mis v. mettre^ en sus, moreover. 
offrant v. offrir, eût v. avoir, ressentait v. res- 
sentir, par-dessus, above. 

Page 61. — s'enfaUoir c^, to be wanting. pour 
quUfàty for it to be. voudrais, should like. sort 
V. sfyrtir. paraît v. paraître. Allons, Corne» re- 
viendrai V. revenir, saurons y. savoir, tout bas, in a 
whisper : tout haut means *' aloud." aller le petit 
trot, to trot slowly. 

Page 62. — tout au plus, at the most. voit v. 
voir, défendu y. défendre, souffler, to whisper. 
p(mvait être, mighthave been. 

Page 63.— de quoi, wherewith. de la sorte, in 
this way. falloir de before a noun signifies " to 
be necessary :" il faut du pai/n, bread is neces- 
sary. Je veux que, I expect that. à Vavenir, for 
the future, comme il favi, in a proper manner, 
in the right way. petÀie bonne, little Goody, d^ici 
près, close by. au prochxiin revoir, may we soon 
meet again. 

Page 6^ — poignée de mains, sh^ke of hands. 
pigviè des deux, spurred his horse. Etre, tised 
with a verb in a reûected sensé, often signifies 
** ta hâve" in the translation, à lui, his own. 
pourriez v. pouvoir. 
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Page 65. — courant des affaireSy course of busi- 
ness, naturd, temper. quoi que ce fût, anything 
wliateyer. «'c» remettre à, to rely on. avoir cou- 
tume, to be in the habit. 

Page 66. — e^erUretenarU, speaking. paru v. pa^ 
raitre. tant soit peu, ratber. gardée, cautions, 
close, abstenu y. abstenir, fort pressé, in a great 
hurry. Toujours est^ que, Be it what it might. 
la brune, dusk. faire grand jour, to be broad 
dayligbt. 

Page 67. — descendu de cheval, dismounted. 
s^était empressé, had hastèned. de often signifies 
" with." appartenir, to belong. direz v. dire, dé 
ma part, from me. à V avenir, for the future. 
vouloir bien, to be kind enough. 

Page 68. — se remettre en selle, to remount à 
tort, unjustly. vous autres garçons, you boys are 
yourselyes. tout de suite, ail at once, pouvait 
être, could be. 

Page 69. — HPest-oe pas f Do you not think se % 
mesdemoisdles, young ladies. eût pu, had been 
able. faire rutUre, to create. non pas, not. 

Page 70.-— naturel, nature. £h bien / Well ! 
ce que c'est que, what it îs. ne pas s'y tromper y 
not to be deceiyed. 

Page 71.''-<onclu v. conclure, pourvu v. pour- 
voir, remettre, to give. 
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Ta/gt 72. — de retour, on his return. se mettre 
au courant, to get acquainted^ to learn. voudrait, 
would wish. qu'il rCy eût point de, that there 
might not be anj. 

Page 73. — tout d!un coup, ail at once, ait v. 
avoir, de plus after a noun maj usuallj be ren- 
dered bj ''additional'* before that noun. tout petit 
point, earliest dawn. 

Page 74. — eussiez vu, might hâve seen. monter, 
to ride, à toute bride, at fîdl gallop. apprit y. 
apprendre. 

Page 75. — Chemin-faisant, Speeding along, 
wayÊuîng. U fallut bien, it was^ nevertheless, 
necessary. va y. aUer» en outre, besides. sait y. 
savoir, se porter, " to be" as regards health : when 
porter is used reflectively, such is its signification ; 
but as an active verb it means " to carry." 

Page 76. — When il y a précèdes a numéral 
and noun, 9s,ilya dix ans, dix jours, àc, it may 
always be translated by ^ ago" after that numéral 
and noun. près did, close by. 

Page 77. — tenants et aboutissants, relative 
items, perdre connaissance^ to faint. 

Page 78. — soutint v. soutenir, reconduire, to 
lead back. ne pas se sentir de, to be overcome with. 

Page 79. — ne pas demander mieux, to wish for 
nothing better. de sorte que, so that. su v. savoir. 
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Page 80. — pu hère may be rendered by " been 
likely." découvert v. découvrir. rCa puy bas not 
been able. 

Page 81. — -piger à propos, tbink fit or rigbt. 
tant aoit peu, in a slight way. aux éclats, loudly, in 
ioud bursts. 

Page 82. — à quelques mots près, within a word 
or two. peux v. pouvoir, s^ en remettre, to rely. 

Page 83. — -faire part, to infonn. ressens v- 
ressentir. 

Page 84. — pût v. pouvoir, voyant v. voir. 

Page 85. — su v. savoir, a-t-on : look for a on. 
me revient, falls to me. 

Page 86. — valaient v. valoir, appartiennent v. 
appartenir. 

Page 87. — sut v. savoir. 
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Page 88. — se mettre en quatre, to do one's ut- 
most. 

Page 89. — à Venvi, emulously, vying with each 
other. 

Pa^e 90. — de son vivant, in bis life-time. tant 
soit peu, ever so little. 
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Page 95. — à tire d^aile^ as fast as one can. 

Page 96. — vCy tenant plus, no longer able to 
contain one's self. 

Pa^e 105. — à vue d^œlly visibly. ne se sachant, 
not being aware tbat one bas. 

Pa^e 108.— èrcM dessus bras dessous, arm in 
ann. 

Page 110. — à toutes jambes, as fast as one's legs 
can carr y one. 

FINAL DIRECTIONS 
TO YOUNG BEGINNERS. 

Be not satisfied, my young friends, witb simply 
finding tbe signification of a word in your dio- 
tionary. You should endeavour to sélect, amongst 
the many meanings wbicb are sometimes given, 
one tbat will form good sensé witb tbe words 
you bave already made out. 

Good dictionaries bave usually several exam- 
ples following tbe définition of tbe word sougbt 
for : it is always necessary to read tbe wbole 
article, in order to ascertain wbetber tbere is not 
in it some instruction wbicb may facilitate tbe 
translation in band« 

Tbe signification of many Frencb words dé- 
pends entirely on tbe préposition wbicb précèdes 
or follows tbem. 
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Nouns hâve a meaning when thej are found 
combined with other words^ as compound tenns, 
différent from that which they bear when thej are 
used alone as the simple subjects and objects of 
phrases. 

With regard to verbs, it is very important to 
know whether they are used with or without pré- 
positions^ and whether they are active, neuter, 
reflective, &c., before you can be able to décide 
what they literally signify. 

As correct translation cannot be effected with- 
out a clear knowledge of the Tarions meanings of 
each Word used in the formation of a sentence, it 
is therefore indispensable, for those who wish to 
understand well what they are reading, to refer 
to good dictionaries and grammars. 

Bear constantly in mind that the first word in 
the list of significations giyen may, perhaps, be 
the very one you should avoid taking. 

See our General Instructions preceding the 
first Key. 

THE ENl^. 
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ou, Petits Contes Moraux. . ISmo. With Frontispiece. 
Price 2a. cloth. 

*^* A Key is printed at the end of thèse Taies, in which every 
difficult Word and phrase is ezplained. 

THE BOTAl PICTORIAl FRENCH 6RAMMAE, 

FOR THE Use of Children. Numerons Engravings. {Pre- 
paring,) 

THE EOYAl FRENCH PBIMEB. 

With many Illustrations. (Pr^Miring,) 



BOWBOTHAM'S NEW AND EASY METHOD OF LEARN- 

ING THE FRENCH GENDERS. New Edition. Price 
Is. sewed. 
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THE AFEICAN WANDEBEBSj 

or, The Adventures op Carlos and Antonio ; embracing 
interesting Descriptions of the Manners and Customs of the 
Western Tribes, and the Natural Productions of the Country. 
By Mrs. R. Lee, (formerly Mrs. T. E. Bowditch,) Author of 
•* Memoirs of Cuyier," " Eléments of Natural History," &c. 
With Engravings. Fcap. 8vo. price 6*. cloth, 
" For fascinatinç adventure, and rapid Buccession of incident, the yolume is 

equal to any relation of travel we erer read. It exhibits marked ability aa 

well as eztensive knowledge, and deserves penual from ail âges." — Britannia. ■ 
** In strongly recommending this admirable work to the attention of young 

readers, we reel that we are rendering a real serrice to the cause of .^Ufrican 

civilization. ' ' — Patriot. 

EABLT DATS OF ENGLISH PBINCES. 

By Mrs. Russbll Gray. Dedicated by permission to the 
Duchess of Rozburghe. With Illustrations by John Franklin. 
Small 4to. price 4^. tinted plates ; 5«. coloured. Cloth. 
" We cannot too highly reconunend its élégant style and moral tone." 

BrighUm Gazette. 

** The illustrations by Franklin évince a highly poetical and créative genius." 

Atlca. 

THE SILVEB SWAN. 

A Fairy Taie. By Madame de Châtelain. Illustrated by 
* John Leech. Small 4to. price â«. 6d, plain; 45. 6d, coloured. 

Cloth. 
"The moral is in the good, broad, immistakeable style of the beat fairy 
period.' ' — A thenaum. 

" The story is written with excellent taate and sly humour."— JZ/tu. 

THE HAND-BOOK OF JOKINGî 

or, What to Say, Do, and Avoid. With an Illustration by 
Leech. Royal 32mo. price 1«. cloth. 
** The clever author has lied up in a very small parcel more good things 
than were ever crammed by a despaizing footman into a hamper for the Derby 
day." — Court Journal. 
" The good feeling of the author is not the least recommendation." 

PictoriaÀ Timei. 
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THE WONDEB SEEKEB; 

or, The History op Chàrlbs Douglas, by M. F. Tytler, 
Author of " Taies of the Great and Brave." With Illustrations 
bj Absolon. Second Edition. Fcap. 870. priée 4«. 6e2. cloth; 
5«. 6d. coloured, gilt edges. 

" Bocks Buch as thia are always delightfiil." — Athenaum. 

" It is precisely the book that town boys would like, becaose it tells them 
of the country; and countnr boys cherish, because it teaches them to ex\joy in 
the country what perhaps they never eajoyed heiore,*'— Art UnUm, 



THE MODERN BRITISH PIÏÏTARCH; 

or, LiVES OF Mbn distinguishsd in THE Récent History 
OP ouR Country for thbir Talents, Virtubs, and 
AcHiEVBMENTS. Bj W. C. Taylor, LL.D., AuthoF of " A 
Manual of Ancient and Modem History," &c. 12mo. priée 6«. 
doth. 

" A book which will be welcomed in any circle of intelligent young per- 
sons."— Bn^A Quarterly Review, 



THE TOUNG LADIES' READER: 

with Observations on Reading aloud, and Remarks prefized to 
the divisions of the Work, by Mrs. Ellis, Author of •* The 
Women of England." Foolscap 870. 4». 6rf. cloth; 55. roan. 
"Well calculated to improve the taste, strengthen the judgment, and 
confinn moral and religions prindplea.'* — Edinburgh WUnesa. 



GLIMPSES OF NATURE, 

AND ObJECTS of InTERBST DBSCRIBED, DURING a VlSlT TO 

THE Isle of Wight. Designed to assist and encourage Young 
Persons in forming habits of observation» By Mrs« Loudon. 
With 37 Illustrations. 16mo. price Zs, 6d, cloth. 

" We could not recommend a more valuable little volume. It ia fiill of in- 
formation conveyed in the most agreeable manner." — lAterary Ocueette. 

— ♦-> < ■ ( ■ 
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THE TOMG JEWESS AND HEB CHBTSTIAN SCHOOL- 

FELLOWS. By the Autbor of " Rhoda," &c. With a Frontr 
ispiece by J. Gilbert. 16mo. price U. 6d. cloth. 

"Peculiarly adapted to impress upon the minds of young persons the 
powerful effirâcy ot aaaa]p\e"----£nffliàhtPoman* s Magazine. 



RHODAi 

or, The Excellence of Charity. With three Illustrations 
by Williams. Square l6mo. price 2«. cloth. 

** Net only adapted for children, but many parents might dérive gieat 
advantagefrom atudying its simple truths." — Church and State Oazette. 



EMILT'S BEWAED ;— (Mr«. HoJlandU Last Work,) 

or, The Holiday Trip to Paris. By the Author of "The Son 
of a Genius," ** EUen the Teacher," &c. With Frontispiece 
by Williams. l8mo. price 2». 6rf, cloth. 



HOME AMUSEMENTS. 

A Collection of Riddies, Charades, Conundrums, Parlour Games, 
and Forfeits. With a Frontispiece, printed in gold and colours. 
Price 2». 6rf. cloth. 



THE CELESTIAL EMPIREj 

or, Points and Pickings of Information about China 
AND THE Chinese. By thc Author of " Paul Preston," *' Sol- 
diers and Sailors," &c With Twenty Engravings. Foolscap 
8vo., price 6*. cloth, 9s. 6d, morocco. 

** A work at once amusing and ùnportant, fiill of graphie descriptions of the 

Îeculiarities of the country, as well as striking sketches of the people. The 
Ilustrations are characteristic and judiciously selected." — Fictorial Times. 

'*This very handsome volunte contùns an almost incredible amount of 
information."— CAurcA and State Gazette. 
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BIBLE SCENES ; or, Sunday Employment for Very Little Chil- 

dren. By the Author of ** Mamma's Bible Stories," and " Short 

and simple Prayers for Children.*^ Consisting of 12 Coloored Illas- 

tratione on Cards, and the History written in Simple Language. 

In a neat box. Price 3«. 6d. ; or dissected as a Puzzle, priée 6s, 6d. 

First Sbribs : HISTORY OF JOSEPH. 

Second Skribs: HISTORY OF OUR SAVIOUR. 

*«* The Illustrations bound with the Letterpress, 3«.coL; 2«. 6d. plain. 

SHORT AND SIMPLE PRAYERS, for the Use of Young 
Children. With Hymns. Square I6mo. price 1*. 6d. cloth. 
" Well adapted to the capacities of children, — beginning with the gimplest 
fonns which the youngest child may hsp at ita mother's knee, and proceed- 
ing with those suited to its gradually adyandng âge. Spécial prayen, de- 
signed forparticular circomstances and occasions, are added. We cordially 
recommena the book." — Christian Guardian, 

MAMMA'S BIBLE STORIES, for her Little Boys and Girls. 
Sixth Edition, with Twelve Engravings. Price 3». 6d. cloth. 

A SEQUEL' to MAMMA'S BIBLE STORIES. Second Edi- 
tion. Twelve Engravings. Price 3s. 6d, cloth. 

HINTS TO A CLERGYMAN'S WIFE ; or, Female Parochial 
Duties practically illustrated. Dedicated to the Rev. C. B&ioges. 
Second Edition. Fcap. 8vo. price 3s. cloth. 
*' Thia is a truly valuable hoclk.**— Christian Chuirdian, 

CONYERS MIDDLETON'S celebratbd LETTER prom 
ROME, shewing an exact Conformity between Popery and Pa- 
ganism. New and Cheap Edition. 12mo. price Is. ' 

" A Sound and leamed work, peculiarly adapted to the présent times." 

Chwrch qf Engkmd Journal. 

STORIES FROM THE OLD AND NEW TESTAMENTS, on 

an improved Plan. By the Rev. Bourne Hall Draper. 

With 48 Engravings. Fifth Edition. Price Gs. half-morocco 12mo. 
WARS OP THE JEWS, as related by Joseph us; adapted to the 

Capacities of Young Persons, and illustrated with 24 Engravings. 

Fifth Edition. Price 6s. half-bound morocco, 12mo. 

©riginal Jfubettiïe Urtrarj. 
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SOLDÏERS AND SAILORS ; or, Anecdote», Détails, and Recol- 
lections of Naval and Military Life, as related to his Nephews. 
By An Old Ofpicbr. Price 6s. foolscap cloth, or 9s, 6d. bound 
în morocco. With more than Fifty beautiful Woodcuts, from 
Designs by John Gilbert. 

" Cheerfully do we award the meed of {iraise to this Tolume. It U the best 
book of its class we hâve yet read, containing a rich fiind of interesting amuse- 
ment for the young, and is not without ita attractions for those of a more 
mature »ge."— United Service Gazette. 

SCENES IN FOREIGN LANDS ; from the Portfolio and Jour- 
nal of a Traveller in varions Parts of Europe, Asia, Africa, 
and America; upon a Plan arranged by the late Rev. Isaac 
Taylor, Author of " Scènes of Commerce," &c. With 192 En- 
gravings. Price 9«. half-bound morocco, 12mo. 

SCENES op COMMERCE by LAND and SEA; or, «Where 
does it come from ?" A New Edition ; including " Scènes of 
British Wealth," with 66 Engravings on Steel, and a View of the 
Royal Exchange. Price Ts. 6d, half-bound morocco, 12mo. 

TRUE STORIES from ANCIENT HISTORY, chronologically 
airanged from the Création of the World to the Death of Charle- 
magne. By the Author of ** Always Happy," &c. Ninth Edition, 
illustrated with 24 Engravings. Price 7^. 6d, half-bd. mor., 12mo. 

TRUE STORIES from MODERN HISTORY, chronologically 
arranged, from the Death of Charlemagne to the Battle of Watei> 
loo. Sizth Edition, illustrated with 24 Engravings. Price 7s. 6d, 
half-bound morocco, 12mo. 

TRUE STORIES from ENGLISH HISTORY, chronologically 
arranged from the Invasion of the Romans to the Présent Time. 
Fifth Edition. With 36 Engravings. 7«. 6rf. hf.-bd. morocco, 12mo. 

TRÎMMER'S CONCISE HISTORY of ENGLAND, with a 
Continuation to the Reign of Victoria, by Mrs. Milner, Author 
of "Life of Dean Miker," &c. With Illustrations. New and 
Cheap Edition. In one yolume, fcap. 8yo. price 4s. 6d, cloth. 
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OUTLÏNES op IRÎSH HISTORY : written for the Use of 
Young PerÏBons. With Engrayings. Price as. 6d, half-bd. 12mo. 

THE HISTORY of SANDFORD and MERTON. By Tho- 
mas Day, Esq. New Edition, revised. 12mo. price 5s. doth. 

BEGINNINGS of BRITISH BIOGRAPHY ; being the Lives of 
One Hundred Persons eminent in English History. By the Rev. 
I. Tatlor. 48 Engravings. 7«. 6d, in 1 thick yol.lif.-bd. 12mo. 

BEGINNINGS of EUROPEAN BIOGRAPHY; or, Sketche* 
of the Lives of eminent Persons. By the Rev. Isaac Taylor. 

I. THE MIDDLE AGES. 24 Engravings. 7».hf.-bd. 12mo. 
II. THE JiATTER AGES. 24 Engravings. 7». 6rf.hf:-bd.l2mo. 

HOW To BE HAPPY ; or, Fairy Gifts : to which is added, a 
SELECTION of MORAL ALLEGORIES, fiom the beat 
English Writers. Second Edition, with 8 superior Engravings. 
Price 4s.^6d. half-bound, 12mo. 

EVENINGS AT HOME ; or, The Juvénile Budget Opened. By 
Dr. AïKiN and Mrs. Barbauld. Sixteenth Edition, revised 
and newly arranged by Arthur Aikin, Esq., and Miss Aikin. 
With some additional Pièces by the Authors. With Engravings 
by Harvby. Foolscap Bvo. Price 6». cloth. 

THE JUVENILE TRAVELLERS ; or, A Tour through the 
principal States and Kingdoms of Europe ; with an account of 
their Inhabitants, Natural Productions, and Antiquities. By 
Priscilla Wakefibld. Eighteenth Edition, corrected and en- 
larged. 12mo. price 6». cloth. 

A FAMILY TOUR through thb BRITISH EMPIRE-, 

containing some account of its Manufactures, Natural and Artifi- 
cial Curiositiesj History and Antiquities. By Priscilla Wakb- 
FiELD. 15th Edition, corrected and enlarged. 12mo. 6s. cloth* 

THE VISIT FOR A WEEK ; or, Hints on the Improvement of 
Time, containing Original Taies, Anecdotes from Natural and 
Moral History, &c. By Lucy Peaçock, Price is, clotK 
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MORAL TALES. By Miss Edgbworth. A New Edition, in 
One Volume. Foolscap 8vo. 65. cloth. ' 

BATTLE FIELDS. A Graphie Guide to the places described in 
the History of England as the scènes of such events ; with the 
situation of the principal Naval Engagements fought on 'the Coast 
of the British Empire. By Mr. Wauthier, Geographer. Price, 
on a large sheet, bs, ; in case, 7». 6d, ; or, mounted on oak and 
vamished, 12«. 

A STATISTICAL SUMMARY op all thb NATIONS 
AND STATES IN EUROPE, compiled from the latest re- 
tums and most authentic sources, comprising the Government, 
Capitals, Area in Square Miles, Population, Revenues, Public 
Debt, Standing Army, &c., with Historical Notices. By G. C. 
Pbmbbrton, Esq. On one sheet Impérial. Price 2». 

BUTLER'S OUTLINE MAPS, and KEY; or, Geographîcal and 

Biographical Exercises : designed for the Use of Young Persons. 

By the late William Butler. Enlaiged by his Son, J. 0. 

Butler. The Twenty-sixth Edition, with a set of coloured 

ontline Maps. Price 4«. 
A SHORT INTRODUCTION to GEOGRAPHY, for the 

Use of Schools. Twenty-fourth Edition, carefully revised and 

corrected. By J. Asfin. Price 9d. sewed. 
THE PRINCE OP WALES'S PRIMER. Dedicated to her 

Majesty Queen Victoria. New and improved Edition, with Three 

Hundred Engravings. The Title, Frontispiece, and Cover print- 

ed in Gold and Colours. Price Is, 



MRS. LOVECHILD'S GRAMMATICAL WORKS. 
THE CHILD'S GRAMMAR. By the late Lady Fbnn, under the 

assumed name of Mrs. Lovechild. 41st Edition. I8mo. 9d, cloth. 
THE MOTHER'S GRAMMAR: a Sequel to " The Child's Giam- 

mar." Twenty-first Edition. 18mo. price Is. cloth. 
PARSING LESSONS por CHILDREN, adapted to the Child's 

and Mother's Grammars. Eighth Edition. 18mo. Is, Se?. sewed« 
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THE ABBE GAULTIER'S CEOCRAPHICAL WORKS. 
L FAMILIAR GEOGRAPHY, with a concise Treatise on the 
Artificial Sphère, and Two colouied Maps, illastrative of the prin- 
cipal Geographical Tenus. Tenth Edition. Price 3». cloth, 16mo. 

II. GEOGRAPHICAL and HISTORICAL QUESTIONS, re- 
ferring, by characteristic and distinguishing marks, to the most 
remarkable places in the World ; with 3 small coloared Charte of 
the comparative heights of Mountains and lengths of Rivers. 
Price 3f. cloth, 16mo. 

III. AN ATLAS, adapted to the Geographical Games, consisting of 
Eight MapsColoared,andSeveninOatline, &c. PricelSs. hf.-bd. fol. 

*«* For the piupose of playing the Ghunes, a set of Counten, on which the 
names of King^ms, Seas, Bivers, &c., are printed, may be had, price 6«. 
in a box. „ 

ThefoUowing Works are umforndy prinied in 16mo., toUh numerous 
lUustrcaioJU to eocA, and kandsomely bound in doth. 



ANECDOTES op KINGS, se- 
lected from History ; or, Ger- 
triide^s Stories for Children. 
With Engravings. Price 3». 6d, 

BIBLE ILLUSTRATIONS; 
or, A Description of Manners 
and Customs peculiar to the 
Ëast, and especially Ezplana- 
tory of the Holy Scriptures. 
By the Rev. B. H. Drapbr. 
With Illustrations. Fourth Edi- 
tion. RQvised by the Editer of 
« The Pictorial Bible." Price 4s. 

THE BOY'S FRIENDJ or, 
The Maxims of a cheerful Old 
Man. By Carlton Bruce. 
Second Edition, with numerous 
Engravings. Price 39. 6d» 



THE BRITISH HISTORY 
BRIEFLY TOLD, and a de- 
scription of the Ancient Cus- 
toms, Sports, and Pastimes of 
theEnglish. With full-length 
Portraits of the Sovereigns in 
their proper Costumes, and^lS 
other Engravings. Price ia. 6d, 

CHIT CHAT; or. Short Taies in 
Short Words. By a Mothbr, 
Author of •* Àlways Hajipy." 
New Edition, enlai^ed. With 
16 Engravings. Price 3s. 6d, 

COSMORAMA. The Manners, 
Customs, and Costumes of ail 
Nations of the World described. 
ByJ.AspiN. 'NewEdition,^th 
numerous Illustrations. Price 
49. plain, and 5s. 6d. coloured. 
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CONVERSATIONS on the 
LIFE op JESUS CHRIST, 
for the use of Children, by a 
MoTHBR. A New Edition. 
With 12 Engravings, the de- 
signs principaLly from the old 
Masters. Price 28, 6d, 

EASY LESSONS; or, Lead- 
ing-Strings to Knowledge. In 
Thiee Parts. .The First and 
Third Parts by a Lady, for 
her own Children ; the Second 
Part arranged by the late Mrs. 
Trimmsr. New Edition ; with 
16 Engravings. Price Ss, 6d. 

FACTS TO CORRECT FAN- 
CI ES ; or, Short Narratives com- 
piled from the Biography of Re- 
markable Women. By a Mo- 
THBR. With Engravings. Price 
38, 6d, 

THE FARM : a New Account 
of Rural Toils and Prodtice. By 
Jbfferys Taylor. Second 
Edition. lUustrated with 8 En- 
gravings on Steel and 26 Wood- 
cuts. Price 45. 

Thb JUVENILE RAMBLER; 
or, Sketches and Anecdotes of 
the People of varions Countries, 
wifh Views of the Principal 
Cities of the World. New Edi- 
tion. Price 3s. 6d, 
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THE GARDEN; or, 
Frederick's Monthly Instruc- 
tions for the Management and 
Formation of a Flower-Garden. 
Fourth Edition. With engrav- 
ings of the Flowers in Bloom for 
each Month in the Year, &c. 
Price 38, 6d, plain, or 68, with 
the Flowers coloured. 

INFANTINE KNOW- 
LEDGE: a Spelling and 
Reading Book, on a Popular 
Plan. By the Author of *' The 
Child's Grammar." With nu- 
merou» Engravings. Sixth Edi- 
tion. Price 35'. ; or 35. 6d, col. 

KEY TO KNOWLEDGE ; or, 
Things in Common Use simply 
and shortly Explained. By a 
MoTHBR, Author of "Always 
Hu]yr,"&c. Twelfth^dition. 
With numerous Illostrations. 
Price 35. 6rf. 

LITTLE LESSONS for LîT- 
TLE LEARNERS in words of 
One Syllable. -By Mrs. Bar- 
WBLL. Sixth Edition, with 
numerous Illustrations. Priée 
35. 6d, 

MAMMA'S LESSONS for her 
Little Boys and Giris. With 
16 Plates. Ninth Edition. 
Price 35. Sd, plain ; or 45. 6d. 
half-bound, coloured. 
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THE LADDER to LEARN- 
ING: a Collection of Fables, 
Original and Select, arranged 
progiessively in words of One, 
Two, and Three Syllables. 
Edited and improved by the late 
Mm.Trimmer. With79Cuts. 
Seventeenth Edition. Ss. 6d, 

MARMADUKE MULTI- 
PLY'S MERRY METHOD 
op MAKING MINOR MA- 
THEMATICIANS ; or, The 
Multiplication Table in Rhyme. 
With 69 EngravingB. Price 
4s. 6d, coloured. 

THE MINE; or, Subterra- 
nean Wonders. An account of 
the Opérations of the Miner, 
and the Products of his Labours. 
By the late Rev. Isaac Tay- 
LOR. Sixth Edition, with coi^ 
rections and additions, by Mrs. 
LouDON. Forty-five newWood- 
cuts and steel Engravings. Price 

THE NATURAL HISTORY 
OP QUADRUPEDS. By 
F. Shoberl. With numerous 
Engravings, from drawings by 
T. Landsber. New Edition, 
in 1 volume. Price 4s. 6rf. 

THE NATURAL HISTORY 
OP BIRDS. By F. Shoberl. 
With numerousEngravings,fTom 
drawings by T. Landseer. 
Price 4«. 
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THE OCEAN: a Description 
of Wouders and Important Pro- 
ducts of the Sea. Second Edi- 
tion. With Illustrations of 37 
Gênera of SheUs, by Sowerby, 
and four steel and 50 wood En- 
gravings. Price 48. 

PAUL PRESTON'S VOY- 
AGES, TRAVELS, AND 
REMARKABLE ADVEN- 
TURES, principally in Europe. 
With numerous Engravings. 
Second Edition. Price Ss, 6d. 

THE PUBLIC BUILDINGS 
op LONDON AND WEST- 
MINSTER DESCRIBED. By 
F. Shoberl. With 24 steel 
Engravings. Price 4s. 6d. 

SHORT TALES, written for 
Children. ByDAMETRUELOVE 
and her Friends. A new Edi- 
tion, illustrated with 20 En- 
gravin^ Price 3s. 6d, 

THE SHIP: a Description of 
diiferent kinds of Vessels, the 
Origin of Ship-building, a Brief 
Sketch of Naval Afimrs, with 
the Distinctive Flags of difierent 
Nations, and numerous illustia- 
tive engravings. By the late Rev. 
Isaac Taylor. Fifth Edition. 
Edited by M. H. Barkbr, Esq. 
"TheOldSaflor." Price 4s. 
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STORIES op EDWARD and 
HI8 LITTLE FRIENDS. 

By Madame Emma dk K , 

Author of "Holly Grange." 
With 16 illustrations on steel. 
Prico Ss. 6<2., or 4«. 6d, co- 
loured. 
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STORIES SELECTKD PROM THB 

HISTORY OP FRANCE, 
firom Clovis to ihe présent time. 
Embellished with Portraits of 
Thirty-fourof the Sovereigns in 
theirproper Costumes, also Four 
Engraviiigs relating to Events 
of French History, Price 4», 



THREE SHILLINGS EACH, CLOTH. 

WUh FronUspiece^ or oiher Engravings, 



THE CHAPTER of KINGS. By 
Mr.CoLLiNS. With 38 Engravings. 
{4s. coloured.) 

CLAUDINE, aSwissTale. Bythe 
Author of "Always Happy," &c. 
New Edition. With Engravings. 

COUNSELS AT HOME; with Anec- 
dotes, Taies, &c. Two Engravings. 

ENGLISH HISTORY madb EASY 
on a Popular Plan. Second Edition. 
With Engravings. 18mo. 

FRUITS OF ENTERPRISE, cxhi- 
bited in the Travels of Belzoni. 
Tenth Edition. 18mo. 

PAMILIAR GEOGRAPHY. Bythe 
Abbé Gaultibr. With coloured 
Maps. Tenth Edit. Square l6mo. 

GEOGRAPHICAL and HISTORI- 
CAL QUESTIONS. By the Abbé 
Gaultibr, forming a sequel to 
" Familiar Greography." l6mo. cl. 

THE LITTLE GRAMMARIAN; 
in a Séries of Instructive Taies. By 
the Rev. W. Flbtchbr. Second 
Edition. With 12 engravings, ISmo. 
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INPANTINE KNOWLEDGE. By 
the Author of " The Child's Gram- 
mar." Sizth Edition. With nu- 
mérous woodcuts. Square, price 8«. 

{)lain, or 3«. Qd, half-bound, co- 
oured. 

MORAL TALES. By a Fathbb. 
With 2 Engravings. 

THE SON OF A GENIUS. By Mrs. 
HoFLAND. Uth Edition, 18mo. 

Mrs. Trimmbr's OLD TESTA- 
MENT LESSONS. 24 Engravings. 

Mrs. Trimmbr's NEW TESTA- 
MENT LESSONS. With 40 En- 
gravings. 

THE TWIN 8ISTERS ; or, The Ad- 
vantages of Religion. By Miss 
Sandham. 21st Edition, 18mo. 

AVISIT TO GROVE COTTAGE; 
and The Indian Cabinbt Ofbn- 
bd. New Edition. ISmo. 

WILLIAM TELL and HOFER 
THB TYROLESE. New Edition. 
With four Engravings. 18mo. 
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HALF-A-CROWN EACH, CLOTH. 

WUh FroaUspiece or other Engravings, 



ANECDOTES of PETER THE 
GREAT, Emperor of Ruseia. In- 
tended to exhibit the result of Per- 
sévérance and Laborious Ezertion 
in overcoming Difficulties. By the 
author of " À Visit to my Birth- 
place, &c.*' With a Frontispiece. 
18mo. 

ANCIENT 6E0GRAPHY. Bythe 
Abbé Langlbt du Fbbsnot. 
A New Edition. With coloured 
Mi4)8, &c. l6mo. 

ALWAYS HAPPY; or, Anecdote» 
of Félix and his Sister Serena. A 
Taie, written for her Children by a 
MoTHER. 13th Edition. 18mo. 

CONVERSATIONS o» ASTRO- 
NOMY. With several appropriate 
Engravings. l6mo. 

CONVERSATIONS on the LIFE 
OF CHRIST. By a Motueb. 
With 12 Engravin^. l6mo. 

THE DAU6HTER OF ▲ GENIUS. 
A Taie. By Mrs. Hofland. Sixth 
Edition. 18mo. 

EASY RHYMES. By a Ladt. 
With a variety of élégant Engrav- 
ings. ISmo. 

ELLEN THE TEACHER: a Taie 
for Youth. By Mrs. Hoflamd. 
New Edition. 18mo. 

EMILY'S REWARD;or,TheHoli- 
day Trip to Paris. By Mrs. Hof- 
LAND. ISmo. 



HOME AMUSEMENTS; consisting 
of Riddles, Charades, Conundrums, 
Parlour Games, add Forfeits. B7 
Peter PuzzLEWELL, Esq., of Ré- 
bus Hall. l6mo. 

LESSONS OF WISDOM for thb 
YOUNG; or, Spring Momings 
and Evenings. With 12 Plates. 
By the Rev. W. Fletchbb. Se- 
cond Edition. ISœo. 

THE LITTLE READER. With 
20 wood-cuts, square. 

NURSERY FABLES, Original and 
Select. With 19 cuts. New Edi- 
tion- lOmo. 

PARLOUR COMMENTARIES ok 
THE CONSTITUTION akd 
LAWS OF ENGLAND. By J. 
Tatlob. 12mo. 

THE PICTURESQUE PRIMER; 
or, Usefol Matter made Pleasing 
Pastime. New Edition. With 120 

> cuts. l6mo. 

THE RIVAL CRUSOES: aiso, a 
VOYAGE TO NORWAY, and 
the FISHERMAN'S COTTAGE. 
Fourth Edition. 18mo. 

THE STUDENTS ; or, Biogtaphr 
of the Gredan Philosophers. With 
' Frontispiece. 12mo. 

SUNDAY LESSONS fob LITTLE 
CHILDREN. By Mrs. Babwbll. 
Third Edition. l6mo. 

THEODORE; or, The Crusaders. 
A Taie. By Mrs. Hoflawd. Se- 
venth Edition. With a Frontispiece. 
18mo. 
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Ohrtgtnal Jfttiienile ILtlbrats, 



Vuf)li0]^elr ibs errant antr (SrttGftt. 



TWO SHILLINGS, WITH FRONTISPIECES, ETC. 



LE BABILLARD : an amusing In- 

troâuction to the French Language. 

By a French Lady. Third Edition. 

With 16 Engravings. 
THE CHILD'S DUTY. Dedicated 

by a Mother to-her Children. Se- 
cond Edition. 
THE HISTORY of PRINCE LEE 

BOO. Nineteenth Edition. 
MILL'S HISTORY of ROME. 

With 48 Engravings. 48mo. roan, 

or 18. 6d. boards. 
MORE TALES Foa IDLE H0UR8. 

New Edition. 
NINA : an Icelandic Taie. By the 

Author of " Always Happy," &c. 

New Edition. 



RHODA ; or, The Excellence of Cha- 
rity. By the Author of •* The Cot- 
tage on the Common,'* &c. With 
three Engravings. 

SPRING FLOWERS, and thk 
MONTHLY MONITOR ; or, 
Easy Lessons, adapted to every 
Season of the Year ; with Lessons 
for Sundays, and Hymns. By Mrs. 

RlTSON. 

WELCOME VISITOR ; or, The 
Good Uncle i a Collection of Origi- 
nal Stories, containing severalwdl- 
authenticated Anecdotes, displaying 
strikinç traits of Virtue and He- 
roism m Early Life. Third Edi- 
tion. 



CJe attlle îliftrars of jffittmu 

With Four Tinted lUustraUons to each. Price One Shilling, 



his Life and 



3. THE CHILDREN 
WOOD. 



1. TOM THUMB 

Death. 
S. GRACIOSA AMD PERCINET; 

a Fairy Taie. 

To be foUowed by other Popular Works» 



IN THE 
4. VALENTINE and ORSON. 



Kursetfi Booft0. (2&ne â>1iiUtii8 eacti. 

With CoUmred Plates. 



1. THE ALPHABET of GOODY 
TWO-SHOES ; *' by leamingwhich, 
she soon got rich.*' 

a. CINDERELLA; or, The Little 
Glass Slipper. 

3. COCE-ROBIN; a pretty Painted 
Toy, for littie Girl or Uttie Boy. 

4. THE CRIES of LONDON ; or, 
Sketches of varions Characters in the 
Metropolis. 



5. COSTUMES OF DIFFERENT 
NATIONS lUustiratcd. 

6. THE COURTSHIP, MAR- 
RIAGE, AND PIC-NIC DINNER 
OF COCK ROBIN AND JENNY 
WREN. 

7. THE COWSLIP ; or, Cautionary 
Stories in Verse, with 32 newWood- 
cuts, plain. ISmo. (1«. %d. coloured.) 
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Cotrnet of â^t. Vaul's Cl^uretlsarli. 



Voyular ^urserfi Voofts. 
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8. THE DAISY; or, Cautionaij 
StorÎM in Verse, with 30 Engravings 
plain. ■ 18mo. (U. M. coloured.) 

9. DAME PARTLETT'S FARM. 
An Account of the good Life she led, 
and the Bichea ahe obtained hy In- 
diutrjr. 

10. DAME TROT akd HER CAT. 

11. GilANDMAMMA'S RHTMES 
VOK THK NURSERY. With S4 
■uperior Wood-cuts. Flain. 

12. HISTORY OF THS APPLE 
PIE. With Dearlove's Ditties. 

13. THE HISTORY of tbs 
HOUSE THAT JACK BUILT. 

14. THE INPANT'S PRIEND; or, 
Easy Reading Lessons. 

15. THE INFAl^'S 6RAMMAR; 
or, A Pic-nic Party of the Parts of 
Speech. 

1«. LITTLE RHYMES Foa LIT- 
TLE FOLKS. By the Author of 
** The Infant's Friend," &c. 

17. THE MONKEY'S FROLIC,&c. 

18. MOTHER HUBBARD and 
HER D06. 

19. NURSERY DITTIES, firom the 
Lips of Mrs. Lvllaby. VEHlth Il- 
lustrations by Lbbch. Plain. 

20. OLD WOMAN and HER PIG. 

21. THE PEACOCK AT HOME; 
with the BUTTERPLY'SBALL; 

' and the FANCY FAIR. 



22. PORTRAITS and CHARAp. 
TERS or THB KIN6S or EN6- 
LAND. Parti. 

23. PORTRAITS AND CHARAC- 
TERS OF THB KINGS Or ENG- 
LAND. Part IL 

24. PETER PIPER' S PRACTICAL 
PRINCIPLES or PLAIN and 
PERPECT PRONUNCIATION. 
To which is added, a Collection of 
Entertaining Conundrums. 

26. PUSS IN BOOTS; or, The 
Master-Cat. 

26. SIMPLE STORIES, in Words 
of One Syllable. By the Author of 
"StoriesofOldDanieL** 

27. THE SNOWDROP; or, Poctic 
Trilles for little Folks. 

28. TAKE YOUR CHOICE ; or, 
The Alphabet Community. 

29. TOMMY TRIP'S MUSEUM 
ofBEASTS. PartL 

30. TOMMY TRIP'S MUSEUM 
ofBEASTS. Part II. 

31. TOMMY TRIP'S MUSEUM 
ofBIRDS. Parti. 

32. TOMMY TRIP'S MUSEUM 
ofBIRDS. Part II. 

33. WALKS WITH MAMMA; or, 
Stories in Words of Oâe Syllable. 

34. WHITTINGTON and his CAT. 

36. THE WORD-BOOK; or, 
Stories, chiefly in Three Letters. 



New and Improved Edition* Priée One ShiUing, 

tir^e Vrtnce of 912llale0's Vn'mer. 

DrawingsbyGiLBBliT. Engravings byLANDBLi.B. Edited by H. Mathxw. 



LoHDOii : 
'rlated by 8. ft J. Bbvtlbt, Wilsov, and Fljit, Bangor Honse, Shoc Laaa. 



